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OBSERVATIONS 

SUR 
LES ECRITS MODERNES 

LETTRE LXL 




U and on dit, Monficur,* f 
que la Langue Françoife eftchaitetéi* 

plus Chaftc qUC tOUtC autre 1 * Langue 

Langue, cela ne fignific auçrc ttai ° * 
chofe, finonqucles François ont éta-, 
bli parmi eux , par rapport au langage, 
certaines bienséances arbitraires , que* 
les Hébreux , les Grecs , les Romains * 
& plusieurs autres anciennes Nation* 
ont méprisées. Mats avec ces bienséan- 
ces fcrupaleufes, avons- nous des mœurs 
plus aufteres? Ccft à l'occafion du Li- 
vre de M. Aftruc, dont je vais conti- 
nuer de vous rendre compte , que je fais 
cette réflexion. Il eft certain que |a> 
Langue dans laquelle ce Livre ^ eft écrie 
a, mis i'Àuccut bien plus ait brge , que; . 
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4 
s'il l'eut écrit en François, Le Médecïii 
le plus familiarisé avecjes idées ob- 
"fcénes aufquels fon Art l'affujettit , 
s'il a d'ailleurs de l'éducation ( comme 
tous les Médecins en ont ) doit fentit 
une révolte de, la pudeur , lorfqu'il (è 
voit obligé d'exprimer naturellement 
&(àns figure, je ne dis pas quelques 
idées qui regardent l'Anatomie ; mais 
certaines images liçentieufés aufquclles 
il faut quelquefois qu'il fe prête. C'cft 
alors que la Langue Latine lui eft d'u- 
ne grande reflburce. Lesperfonnèsmê* 
me les moins fcrupuleufes ne goûtent 
point les tradù&ions en langue vulgai- 
re de certains Livres Latins , d'une élé- 
gance obfcéne^ qui traduits exa&e- 
ment, n'offrent rien qucdegroflîcr 8c 
de dégoûtant. Après tout, la Langue , 
Françoifc ne l'emporte pas en cela fiir 
les autres Langues modernes : l'Ita- 
lienne , I*Efpagnole , l'Allemande , 
l'Angloife , font auffi délicates Se anffi 
chaftes , parce que ce font des Langues 
Chrétiennes : au lieu que le Grec & le 
Latin étant des Langues Payennes,fant 
plus libres. Une Langue moderne gê* 
née par la Religion & par la morale 
dont font pfôfeflîon lés reuplcs qui la 

Îarlent ; eft toujours timide par rapport 
certains objets. Nous fbmmes plies 
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dès notre enfance à l'efprit auftere de 
ctttc Langue religieufe , qui ne per- . 
mer pas de peindre vivement & trop * 
eti détail les idées d'un certain genre. 
Mais nous n'avons pas reçu dans l'en- 
fance les mêmes impreffions par rap- 
port aux anciennes Langues de la Grè- 
ce & de Rome. Nous cenfervons donc 
à l'égard de ces idiomes le droit de la 
nature & notre liberté entière 5 ainfî 
les traces que forment dans le cerveau 
les mots Grecs & Latins t peuvent im- 
punément fe lier avec tout : c'efteequi 
Fait que ce qui nous* rebute , exprimé 
en Langue vulgaite , nous flatte & nous 
caufe même quelquefois une volupté 
criminelle 3 lorfqu'ilnous eftrepréfenté 
fbus des termes étrangers & anciens. Je 
viens au livre de M . Aftruc. 

Vous avez vu l'origine & la naifTan-^tuf 
ce du mal de Naples : il faut aujour-gcdeM. 
d'hui vous apprendre fes voyages. H AftïU 5- 
eft certain qu'il eft parti de l'Iûc Aiti ; 
autrement l'Iflc Efpagnole , ou S. Do- 
mingué. En peut-on douter quand on 
confultc ks premiers Hîîloriens de 
la découverte de l'Amérique ? Celui 
dont le témoignage paroît à couvert de 
rout foupçon eft GonGdvc Fernandés 
d'Oviedo , qui, comme il l'aflTure lui- 
même ctoit à Barcelone , à la fuite de 
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6 
h. cour en 1493. lorfquc Chriftophô 
' Colombe revint pour la première foi* 
de Plfle Efpagnole qu'il avoit décou- 
verte. Lié d'amitié avec la plupart de 
ceux qui avoient (uivi Colombe dans 
ce voyage ,. & avec les autres qui dans 
les années fuivantes revinrent des An- 
tilles 5 ce qu'il raconte de ce Pays là ,' 
il Pa appris de Ja bouche de ces voya- 
geurs mçmc. De plus il éroit dans P Ar- 
mée de Ferdinand ., dans le tems de la 
Guerre de Naples , & il fut envoyé lui- 
même à Pille Efpagnole en 151 1. Qui 
donc a jamais pu mieux connaître non 
feulement Porigine du Mal Vénérien ; 
mais la manière dont il a paflfé en Euro- 
pe, que cet Hiftorien Efpagnol * Or 
dans fon Livre intitulé ; Summariim 
ftaturalis & gentralis HiftorU fndiamm 
Occiâmalinm , composé à Tolède 
après fon retour de Pille Efpagnole , 
où il avoit séjourné n.ansr, cet Au- 
teur adrefle cc$ paroles ( ch. 7*. ) - 
i l'Empereur Charles V. par Pordrc 
duquel ilécrivoit: » V. M. L peutre* 
» garder comme certain que cette Ma-» 
*> îadie nouvelle dans notre Continent 5 
» eft depuis très long-tcms fort corn- 
» munedans les Antilles, &quc pref- 
i> que tous les Efpagnols qui ont eu 
» commerce avec les femmes de çc 
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» Pays-là * ï*onc cbntiaâie. r Ce fonte 
» donc les compagnons du voyage do 
*> Chriftophe Colomb* ,- qui Tont a 
» leur retour apportée pour la premié- 
a» re fois en Efpagne. » * Il ajoute 
que plufieurs Efpagnols infèârés du mal 
vénérien $ fervirent en la Guerre de 
Napks en 1495., & te donnèrent à 
des femmes débauchées , qui en firent 
part aux Napolitains & aux; François. 
Ii s'enfuit de te témoignage , confirmé 
par tant d'autres , que c'eft affei mal à 
propos que les étrangers appellent ce 
mal', le mal François y & que fon vé- 
ritable nom c& te mal de Nafles 9 puif- 
que c'eft deJà qu'il a Commencé à (* ré- 
pandre en Europe ^ èî! Afie, 6c en ÀfrU 
qye, quoiqu'il eût pu être encore mieux 
npmmc le mal des AmiUes 9 où le nul 
Améjicaui. - <• 

1 ' LemcfheOvîédo^dansfoîi Hiftoir* 
rtainrette & générale de* Indes y publiée 

* J'aioutyiç dédire dans la lettre 57 que 
le P. Calmet % au commencement de fdn Com- 
mentaire fur le Livre de Job »- prétend que 
la maladie de Job, éteit la V..... M. AJlrue 
dans une addition à laim de fa; Préface , réfute, 
h$ rêveries de ce commentateur fur le mal t* 
Leshs & for k^nxe de Noie » dont parient Lu- 
cien & AufQpe t Çpigr . • 7 1 . & que ce Père 
s^efi irnajjfhê être la même chofe que te mid, 
vénérien. - 

A iiij 
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to Efpagnol en ijjy ~ 'dtp plufîeur? 
pexfonnes de coafidération & dignes de 
foi ) qui avoiçnjt, été du nombre des 
premiers voyageurs vers le nouveau 
Monde /qui lui ont , dit-il, afluré tout 
ce qu'il raconte. Or dans cet Ouvrage il 
donne comme un fait certain, pe qu'il 
avoir déjà exposé dans fon autre Ouvrai 
ge y au fujçtdc l'origine & de la propa- 
gation du mal vénérien. 

La fituacion des affaires de l'Euro^ 
pe fût très - favorable au progrès de ce 
fimefte mal. L'Efpagne , l'Allemagne ^ 
la Flandre , l'Italie , au commence-; 
ment du feiziime fiécle, étoientfous 
les Loix du même Prince ; la France 
étbit\étr.pitement unie avec l'Àngkter-. 
re. Toutes les Frontières des Etats de 
l'Empereur Charles V. £c de ceux de 
François I. étoient couvertes de Sol* 
datf/.&.le) femmes débauchées fe lï- 
vxoientj également aux Armées enne- 
mies : alnfi les gens de Guerre en quar- 
tier d ? hy ver , ou de retour dans leur 
Patrie > ne tardoient guercs à l'in- 
fecter. Ce furent les Efpagnols qui 
firent préfent de ce mal aux Portu- 
gais , qui pour cette raifon l'appellent 
le mal Ca/liltan. En 14* tf. Jeanne , 
fille de Ferdinand & d'Ifabellë , ayant 
été conduite en Flandre , pour y époulèr 
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9 
fArchiduc Philippes , lès Efpagnols de 
ù fuite y conduisirent en même rems 
la V. ce qui lui fie donner dans les 
Pays-bas le nom de mal Efpagnol, fui- 
vant le témoignage de Beverovicius. 
C'eft de France qu'il a pafïe en An- 
gleterre , où il fut appelle d'abord mal 
de Bordeaux. Les Juifs & les Maures l 
chaffés d'Efpagne par Ferdinand & Ifà- 
belle s après la Conquête de Grena- 
de , fe fauverent en Afrique , & y plan- 
tèrent la V. qu'ils ayoient apportée 
d'Efpagne. Le commerce de France J 
d'Efpagne & d'Italie aux échelles du 
Levant , y fit pafler le mal vénérien , 
quide-là fe repandit au loin dans les 
terres, & infe&a l'Afie & l'Afrique; 
& comme le commerce des François 
dans les Ports de la Méditcranée , étoic 
alors plus considérable que celui de toute 
autre Nation^on y donna le nom de mal 
ïrançois au mal vénérien. 

Ce font les Turcs qui Tonf donné 
aux Perfàns , qui pour cette raifbnl'ag-. 
pellent mal turc. DelaPeifeil a jpafré 
aisément dans le Mogol , Se au dVlà. 
Les Portugais l'ont porté dans les In- 
des Orientales , fur-tout dans les Vil- 
les de Goa & de Macao. Engelberc 
Kempfer dans fon Hiftoire du japon j 
affine que la y. y eft fort conunu- 
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he,& que ks Japonois l'appellent Ntn& 
bakajfan ,c'dft-à-dire , mal Polonais. 

Quoique ce (bit de l'Ifle Efpagnole 
que le vilain Mal eft fottï pour cm- 
poifonnerle refte de l'Univers, M. Al 1 
truc , ne nie pas cependanFque ce Mai 
ne^it endémique dans quelques au- 
tres Pays. Francifco Lopez.de Gomata/ 
dans fbn Hifioria générale de las Indias, 
Se Pedro de Cieca de Léon 3 dans fa 
Cron'wa del Périt , aflurent que les Pé- 
ruviens font naturellement fbjets à 
une Maladie qui eft la même chofb 
que la Maladie de l'Ifle Efpagnole , Se 
que plufieurs Efpagnols , qui fous la 
conduite de Ffancifco Pizaro , iirent 
la Conquête <le ce vafte Pays j la conî 
tra&crentpar le commerce impur qu'ils 
eurent avec des Péruviennes. Il ajout 
te qu'elle fe guérifToit par une de* 
coâiondc la Salle pareille qui croît en 
Ce Pays-là. Fernandez d'Oviédo, dit 
auflS que le mal Vénérien $ eft un mal 
populaire dans prcfque toute. i'Amc*- 
iique 3 de plufieurs autres Auteurs font 
du même fenriment. Jule Scaligcr 5 
prétend que ce mal eft commun de- 
puis fort long.tems dans le Rôyau- 
tne de Makbar. Selon le Prcfidcnt de 
<Thou , au Livre* 71. d* FHiftoirc 
unircrfclic de ion teins 4 Dans i*Qr*né$. 
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Jéva , les habitons qui fini fort infeftès d* 
mal vénerie ti , ?w gutriffint ainfi %De^ 
fuis dix heures du matinjujqtia dc*x heu- 
res après midi , Us Malades s % çxptfem 
nux ardeurs et un Soleil brûlant 9 de cette 
manière ils diffechent Vhumewr maligne > 
c'eft à-dire, que la tranfpûf*tion wdo* 
rifique qu'Us fe procurent par çpnioycnr 
tarie la fource du venin. Un wtxç An* 
tcur ( c'eft Jacques J3<>ntiu$* Médçojft 
Hollandais dans les Indes ) a&wqu'ui* 
mal fort fenablable à la V. eft endémi* 
que dans Wflç d'Amboine Se dans les 
Holaeques .* & qu'on Yy contrat f*n$ 
avoir commerce ftycp les femmes. On te 
guérit, ajçwe-r-il , ay$ç de la déçoftioa 
4c Sil&pftiçillc* de Squk#, fc de Çafac, 
& avec le Mercure & autres minéraux a 
Ufïi&ïonnKrcumlk eft *uffi fort ftl**: 
taire pour ce mal. 

Sy&nbam, ce &oifu^ Médecin Aa- 
glois, dit qu'il a appris 4$ plufieuts 
Anglois dignes de foi, feabitans de$ 
Ifles de ^Amérique , «19 beaucoup 
de Nègres purçiflem inte#& d'un vi* 
Uinmal , dans les vaifliau* qui les 
tranfporunt aux Ifles î mal qui e ft 
commun fur. la cote de la Chinée ; 
^ui fe coraca&e fen$ i'urârVenriop d'un 
comme** in*pu* t«p* les fympronw* 
j& ccmalcefÇcmbkm à ceux 4e ù V* fie. 
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Su'il fe guérit pareillement par le moyen" 
u Mercure Se de la fàlivation. 
Epfin Thevet dans fa Cofmographie 
At que le mal vénérien eft ordinaire à 
la Chine , Se qu'il s'y guérit avec 1» 
Squine cum radie c Chin** M* Aftruc 
a appris d'un Prêtre Jéfuire , quiavoit 
paffë trente années à la Chine , que ce 
mal n'étoit pas rate à Peiting. Mais 
lui ayant demandé ce que les Médecins? 
Chinois penfoient de cette maladie s 
s'ils là tegardoient comme une mala-î 
die nouvelle Se étrangère , & fi elle ne^ 
s?y contra&oit que par la contagion; Je 
n'en ai pu , dit il , tirer aucun éclair-- 
dflement. Il n'en eft pas queftion non* 
plus dans la nouvelle Hiftoiré du Perc» 
du Halde. M; Aftruc ne croit pas que. 
les étrangers ayent porté le mal véné- 
rien à la Chine -, il eft plutôt portéi - 
croire que ce mal eft endémique dans 
plufieurs Pays chauds, foit de T Amé- 
rique 9 toit de l'Afrique y foit de l'Afie; 
Mais fi cela eft , pourquoi n'a~t-»il pas 
été plutôt connu en Europe ? Long^ 
tems avant la découverte de l'Amé- 
rique, on connokïbitla Chine & tou- 
te la côte méridionale de l'Afrique; 
Ceft une difficulté à réfoudre. Ow 
peut djifcque, quoique ces Pays firf- 
fcnt connus ^ on yco«Knexçokpeu p to 
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que la Navigation aux Indes Orientales 
n'a commencé i fleurir que vers le tems 
4e la découverte de l'Amérique. 

Mais pourquoi ce mal & d'autres 
maux encore , (ont - ils endémiaues 
dans certains Pays plutôt que dans 
d'autres? Si cela eft causé par la tem- 
pérature de Tait , pourquoi tant d'Eu^ 
topéens , qui depuis tant d'années de-' 
«eurent dans Flfle de & Domingue t 
& dans les autres .Pays où la V. eft 
endémique , fur rapport aux naturels ,' 
n'ont - ils jaimis contra<âé cette ma** 
ladic autrement que par le commer- 
ce vénérien qu'ils ont eu avec les 
femmes du Pays , qui en étoient in- 
fectées ? Il vaut mieux avoir recours 
aux alimens ordinaires dont les natu-* 
fels fàifoicnt ufage y principalement 
aune cfpéce de Lézard , qui , fuivane 
Une remarque d'Oviédo y étoit funefte 
4 ceux qui 3 ayant le mal vénérien l 
ofoienr en manger •, ce qui a fait croi- 
se à Lifter Médecin , que ce petit fer^ 
pent étoit le véritable père de la V. 
Mais M. Aftroc aime' mieux en attri- 
bue* la caufeà la débauche outrée & 
whivAgê&desthénizns d'un Pays ex-., 
gemvemeiit chaud ,- & à ^acrimonie 
virulente dès irtienftrue s des femmes. 
JÛ^s- çoo§* ics -Pay s ^chaufls ces : mca% 
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Triies produifent des effets étonna»*. 

Cefl: fans doute pour cela que par h 
Loi de Moife , il étoit défendu aux 
Juifs d'avoir commerce avec leurs fem- 
mes, lorsqu'elles étoient en cet état ^ 
on les appelloic alors immondes. En Eu* 
*ope même qui eft un Pays plas tempé- 
ré, le commerce avec les femmes dans 
. cette circonftancc, eft dangereux 3 & 
caofe fouvent certaines maladies aux 
hommes. 

< Le Mal vénérien a ci^ depuis Ton a*- 
rivée en Europe en.* 94, différens 
périodes que M. Aftruç distingue fija- 
vammenr. le I er , eft depuis l'an 14^4- 
juiqu'à l'an l$i^« Les fymptômes du 
mat fi bico dépeints par Jérôme Fra- 
eaftûr , étoient alors terribles. Le a r . 
période eft depuis 1516. jufqu'à Tannée 
152*. Il parut dan$ ce* intervalle deux 
nouveaux fymptômes, qui furent le* 
Exoûofcs & les Puftules * en forme de 
Verrues & de Porreasx aux parties fe* 
crêtes. Le j c * période eft depuis l$x6* 
jufqu'en 1 540. Alors la fureur 4u mal 
commença un peu à fe calmer ; mais 
il fut accru de deux nouveaux fymptô". 
mes-, fçavoir , les Bubon* y&$ les. par*, 
tieticcretés, Sctalç^ecie ^ c'eA-à^dire * 
la chute du poil &c dw ehe? eux* Le* 4 - . 
période cû depuis i'uuiéc 1 140. jufqujt 



y Google 



Tannée xjyo.Ce fut alors que la plu- 
part des effets affreux du mal vénérien 
commencèrent à diminuer très-fènfible- 
mefitiffifti&a ibulagemcnt fat trif- 
tcrttènt compensé par un nouveau fym- 
ptôme , qui n'avok point encore paru ; 
ce fut la Go...... virulente, qui de- 
puis ce tems-ià a été très-fréquente , au 
moins dans les commencement de la 
maladie , & eft même quelquefois con- 
tinuelle jufqu'à4a fin. Le 5 c . période , 
qui fe termine à l'année r j^i. vit naî? 
rre encore un nouveau fymptôme. Ce 
fat le tintement des oreilles» Le 6 . Se 
dernier période finit environ à l'an 1 57^; 
Alors parurent des vciîcuks limphati* 
ques ou criftalines dans les parties fe- 
crêtes. 

La réalité de ces différens fymptô- 
mes eft appuyée fur le témeigpage des 
plus célèbres Auteurs contemporains* 
De tous ces fymptômes , il rim refte 
plus que quatre , en quoi tqttfe. h V, 
femble aujourd'hui confifter -, à Ra- 
voir, la Go le Bubon , le Chan- 
cre 3 & les Pot taux ou Verrues. Elle 
commence toujours i & fouven? ft ter* 
mine auffi par eux. te mal même , Ce* 
bn l'Auteur , confifte le plus Fouvc&ç 

dans là feule Go ». & les autres 

lymptômes ^'arrivent d'oiâkakc cpiç 
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par la négligence que Ton apporte à h 

guérifon de celui-ci. Cette Go 

eft aujourd'hui aisée à guérir > & l'on s'en 
délivre quelquefois fans aucuns remèdes^ 
pourvu qu'on obferveun régime conve- 
nable. A l'égard des trois autres fymptô- 
mes 3 quoiqu'ils ne puiflent être guéris 
' que par la méthode ordinaire ; ils font 
aujourd'hui bien moins terribles qu'ils 
n'étoifent autrefois. 

Il en eft des maladies étrangères 
tranfplantées en Europe , comme des 
animaux & des plantes qu'on y apporte 
des Pays lointains. Quelques animaux 
& quelques plantes y vivent, y croit- 
fent & s'y multiplient aisément ^ corn- 
ttîe le Ver$ à (byc , la Poule d'Inde , le 
maronnier d'Inde , l'Acacia. * Quelques 
autres y périflent ', ou y dégénèrent >de 
même certaines maladies y fûbfiftcnt 
comme dans leur pays natal , ainfique 
la petite vérole & la rougeole y que 
nous tenons des Arabes depuis environ 
iOOOans : d'autres., comme la lèpre; 
dégénèrent ou s'évanouUTent au bouc 
de quelque tems. On ne fçauroit déci- 
der fila V. aura le fort de la petite vé- 
role, qui ne pafbît pas devoir jamais 
s^aiiéantir parmi nous s ou fi elle aura 

i 
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Chfin la deftinée <ïc la Léprç. Cepen- 
dant comme elle a beaucoup changé' 
depuis le commencement de ion , trans- 
port en Europe , & que le mal eft de- 
venu bien moins furieux 3 il y a quel-, 
que lieu de fe flatter qu'elle périra en- 
fin entièrement. Les divers changemens 
des fymprômes primitifs de cette mala- 
die 9 & la diminution fenfible arrivée 
dans la violence de (es effets , ont fait 
prédire fucceflîvement depuis 200 ans 
a un grand nombre de Médecins , que 
h V. difparoîtroit un jour entièrement 
de nos climats. M. Aftruc fe range 
lui - même à l'opinion de tous ces Me-è 
dçcins : parce qu'elle devient , dit-il ,• 
de jçur en jour moins rébelle aux re- 
mèdes. Il croit qu'elle eft dans Ci vieil-* 
leifc , & comme prête à périr de vetufté. 
Cependant jamais , dit-il, elle n'a été 
fi commune. Scroit-ce la grande étendue 
de Ton empire qui en feroit aujourd'hui 
jafbiblefle? * . ; 

Quoiqu'il en foit , l'Auteur appuyé 
fit prédi&ion fur pluncurs raifohs folV 
des. Mais je leur préfererois celle - ci j 
qui me le paroît davantage jc'eft que 
plus le mal s'éloigne de fa fource , 
plus il doit s'afFoiblir, plus il eft an J 
cien ; plut il eft emouffé , plus le ve- 
nin a infc&é de corps par fa contagion , 
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plus il a été partagé ,. & par confis- 
quent diminué. Ceft la vraie caufe ,' 
ce me femble , qui l'a fait dégénérer 
julqu'ici , celle qui a varié (es fymptô- 
més 9 celle qui a rallcnti fes fureurs , 
celle qui a diminué l'horreur de fes ef- 
fets , celle quî pourra enfin le détruire 
totalement. 

Que par l'Arrêt du Parlement de Pa- 
ris du 6 Mars 1496 * , on voit bien que 
le mal Vénérien étoit alors plus for- 
midable qu'il ne l'eft aujourd'hui t Par 
cet Arrêt il eft ordpnné , i*.qu*dferÀ 
fait cry public de par le Roi, que tous ma-* 
ïades de cette maladie de grojfe F. efiranX 
gieys ? t dnt hommes que femmes à qui n*ef* 
totem demourans & ri fi dent en cette Vitii 
de Paris ; alors que ladite maladie les 4 
fr'ms % 24 heures aprh Udit cry fait i s'en* 
voifent & partent hors de cette dite Vtttè 
de Paris is pays & lieux dont ils font na+ 
tifs y ou la oh ils faif oient leur rijidenee ' 
quand cette maladie les a pritis, oh ailleurt 
ci ton leur femblera , fur peine de la hart p 
& ace qtte plus facilement ils puijfent par* 
tir,fe retirent is portes S. Denys & S. Ja- 
ques % oh ils trouveront gens députes , ïef 

quels leurs dilivreront a chacun \fols pa+ 

. • ■> 
* Selon la manière de compççr de ce tem$-li 
ou l'année commençait à Pâques. Mais c'eft 
1497 , à commencer Tannée au x Janvier. 
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rifis i &c. Par le fteond article , il eft 
enjoint à cçux qiii étoient réfidens à Pâ- 
tis , Jorfque le mal les a pris de (è reti- 
rer dans leurs maifbns , fans plus aller par 
la ville de jour ou de nuit ,fur ladite peine 
de la hart. Le rroifiéme regarde les pau- 
vres 8c les domeftiques qui étoient arta- 
3ués de la maladie , qui n'avoient point 
e maifons où ils puflent fe retirer. H 
leur eft o.rdonné , fur peine de la hart y de 
fe retirer dans le Fauxbourg de S. Ger- 
main des Prez , dans les maifons qui 
leur feront aflîgnées , où les 'foulage^ 
mens néçcflaircs leur feront foqjnis. QÀ 
voit par le fixiéme qu'il y avoit un o&roi 
établi fur la Ville pour Jes befoins de ces 
malades. Le neuvième veut que foient or- 
donnez, gens par les Prévît & Eebevins j 
Usuels fe tiendront aux Portes de cette 
Ville de Paris t pour garder & défendre 
f h' aucuns malades de cette maladie ne eri- 
mtrent aper tentent oufecrettement. 

Mais void auelque chofe de bien plus 
rjgourcux Çc de bien plus vif contre le* 
Siph'dititjues jC'cft-à-dire , contre les ma- 
lades de la V. qu'alors on fuppofoic auflî 
contagieufe que la pefte : c'eft une Or- 
donnance du Prévôt de Paris»extraite du 
Regiftrebleu du ChJhelctfol. m. verfo. 
L'Ordonnance eft ainfi conçue. 
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•ai» Combien que par ci-devant ait été publié* . 
yy crié 6c ordonné a Ton de trompe 6c cri public; 
» par les carrefours de Paris , à ce qu'aucun 
» n*en peut prétendre caufe d'ignorance , que 
» tous malades de la grofle V. vuidafTent in- 
*> continent hors de la Ville & «'en allaient , 
n les étrangers es lieux donc ils font natifs y de 
» les autres vuidafTent- hors de ladite Ville r r ur 
^ peine de la Harc : néanmoins lefdits malades. 
3> en contemnans lefdits cris, font retournés de 
» toutes parcs 5c convergent parmi la Ville a- 
» vec les peribnnes faines , qui eft chofe dan-; 
» gereufe pour le peuple 6c la Seigneurie qui à 
» préfent eit à Paris. L'on défend de rechef 
» de par le Roi 6c M. le Prévôt de Paris à tous , 
a» lefdits malades de ladite maladie, tant nom* 
» mes que femmes » qu'incontinent après ce 
» préfent cri ils vuident & fe départent de la* 
» dite Ville * Forsbourgs de Paris , 6c s'en» 
aa voifent ; fçavcâr, leidits forains taire leur. 
a> réûdence es pays 6c lieux dont ils font natifs 
a» & les autres hors de laditte Ville 6c Fors 
» bourgs', fous peine d'être jettes kl* rivière s'ils 
» yfontprinslejourd'huipajfe. Enjoint l'on * 
» tous CommifTaires, Quarteniers & Sergents , 
» prendre ou faire prendre ceux qui feront 
» trouvés , pour en faire l'exécution. Fait le * 
» Lundi x y jour de Juin l'an 1493. » 

En 13*18 on établit à Thouloufe un Hôpital 
fousce thrc.PHouJpit* des Rougnèfis de la Kong» 
ne de N aptes. Lorfque l'expérience eut enfin 
appris que la V. n'éroit contagieufe que par le 
moyen de l'acte vénérien,ou au moins par quel- 
que contact intime des parties molles ôc po- 
reufès , * on commença enfin à fe relâcher de - 

* L'Auteur ne croit pas que la V. puïflc iê gagner per 
fomitcm , c'cfl à-dirc, en couchant dans des uraps , en 
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la rigueur que l'on avoît eue jusqu'alors à l'é- 
gard de ceux qui écoienc infe&és de ce malles 
loix dont on vient de parler furent infenfible- 
ment abrogées, Se il fut permis à chacun de vi- 
vre, de languir ou de fe guérir à fon gré. Il y 
eut feulement des Hôpitaux dans les grandes 
Villes , ou plutôt dans les Hôpitaux déjà éta- 
blis , il y eut des endroits particuliers deijinés 
aux pauvres attaqués du mai vénérien. 

Je ne vous dirai rien du », 3 Se 4 Livre de 
l'ouvrage de M. Aftruc qui contiennent de le- 
vantes cUfcufflbns fur la nature Se la cure du mal 
vénérien, fur fes difîérens caractères, fur (et ef- 
fets , fur la diverfe application des remèdes Se 
autres matières qui me pafTent , Se ne nous in- 
terefTent ni l'un ni l'autre, mais qui traitées ici 
dans toute leur étendue,& avec une parfaite fb- 
lidité , fonj dire? tous les Médecins à qui j'ai 
parlé de ce Livre, 9e même h de célèbres Chi- 
rurgiens qui font en état de l'entendre Se de 
bien jugèr,que c'eft l'ouvrage le plus accompli 
qui ait jamais paru fur cet important fujet* 

Permettez- moi de ne le point quitter, que fe . 
ne vous aie diç quelque chofe du 5 Se 6 Livre, 
qui contiennent une Lifte Chronologique de 
tous les Auteurs qui depuis l'époque de 1494* . 
r>nt écrit fur le mal Vénérien. Les plus célè- 
bres (ont Gafpar Torella Efpagnol , Médecin 
Se Prélat , Domeftique du Pape Alexandre VI. 
qui le fit Evêque de Sainte JuiHne en Sardai- 
gne en 1487.ll çompofa foo traité 4c Ptêdenfa- 

fc fervant d'une ferriette* d'un Terre ,ou en mettant un 
habit , ^cfqucls un Sijthiluiqne au roi t fait u«ge. Outre 
l'expérience qui confirme Ton fe'ntiment, il prétend que 
le ferment de I* grotte V. eft plus denfe Se plus fixe que 
çclai de la petite , Se par confeqUent n'a pas tant je fa- 
culté pour l'infînuercUnt les pores de la peau. 
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gr» à îa dixième année de Ton Epifcopat , e« 
1 597 & le dédia à Cefar Borgia, alors Cardinal. 
Il dit dans ce Livre ( comme bon Efpagnol ) 
que la V. eft née en France, dans la Province 
d'Auvergne. Il vint dans ce Roïaume à la fuite 
de Cefar Borgia , Cardinal devenu Duc de Va- 
lencirtois , & compofa à Blois un autre ouvra- 
ge fur la même matxere,qu'il dédia encore à ce 
detefiMefih d'un abominable père. * 

JeandeVigo Génois, premier Chirurgien 
du Pape Jule 1 1. effaça tous ceuxqui a voient 
écrit avant lui fur la maladie vénérienne. Dans 
fon fameux ouvrage compofé en i J05 qui com- 
prend la Chirurgie univerfelle , il traite au y. 
Livre de la V. Se il aflure en termes exprès que 
ce mal parut pour la première fois en Italie l'an 
1455. Ifitt éLgritudo t àït-i\ y eratincognitay& nuti- 
qusm a Do&oribut vif a prout tune erat. On doit 
ie regarder comme le premier qui a inventé ou 
au moins accrédité l'ufagedu Mercure préparé 
pourlaguérifondela V. car on prétend que 
Carpus en eft proprement l'inventeur. 

Un Gentilhomme Allemand , nommé XJlric 
de Hutten , fans être Médecin ni Chirurgien , 
publia à Mayence en ij 19 un Livre De mèrbi 
Gallici curathne fer adminiflrationem Hg** 
Guai*ci t t\vk 9 ï\ dédia à ce Çard.Alberd de Bran- 
debourg , Archevêque de Mayence 8c de Mag- 
debourg* qui l'année fuivante embrafla le Lu- 
tHerariifine. DansfonEpitreii dit au Prélat * 
Plaife a Dieu , Monfeignenr , que Votre Atteffê 

* Exptdfion du PtéfiAet* de Thou,liv. . TorelU dans 
cette Epïre loue Cefar Borgia, comme le plus grand 
- fcomwedefonfiécle. Il lui donne l'équité de Bru tu s^la 
confiance de Mari us , la chafteeé de S cipion , la fidftité 
de Rjgulus Se la magnanimité de Faut - Emile Quelle 
faiy re que de pat eiU<ak>uaiigek?Ou en voit tom les joans 
donner de fcmblablcs dan* d'autres genres, 
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n'ait jamslsèe/oin de ces remèdes .C^cdy dit M. 
Aftruc 9 qu'on né croyoit pas alors que le mal 
vénérien ne fe contrariât que par le commerce 
des femmes. Un Médecin Italien nommé Ma- 
nardi , dont tous les ouvrages ont été recueillis 
& imprimés à Bafle en 1 540 prefcrit dans une 
de Tes C enfuit nttoni t au Cardinal Campegio , 
d*u(êr d'une décoction de bois deGayac, On^y 
trouve autfi une confultation à peu près pareil- 
le pour un E vêque de Cracovie. 

Jacques de Bethencourt, Médecin de Rouen 
-eft le premier François qui ait écrit fur la V. 
« Son Livre imprimé à Paris en 15x7 in-8° , eft 
< intitulé :N#v* feenttentialis quadragefima % nec • 
non Pnrgatorium in merbum Gallicumfive vé- 
nèrent* ; nnk cum Dudegp aqtu argent* mc ligni 
Gnaiaci coUuâhmtintmfuper dtâi mprbi curât te» 
nisfr ilaturâ* On demandera pouf quoi un Mé- 
decin de Rouen eft le premier <te$ Médecins ou 
Chirurgiens François qui ait écrit fur le mal vé- 
nérien. Seroît'ce que ce mal auroit fait plus de 
i-avage dans cette Ville que dans les autres Vil- 
les de France / Il eft certain que la V. deRouen 
:a paflé autrefois peur terrible & pour très-dif- 
ficile à guérir.* Son grand commerce avec l'Ef- 
pagne & le Portugal iaifoit que cette Ville rei- * V. Rt- 
noit pour ainfî dire delà première main cette " * I; 
ftneftemaladiejqui s'y trouvant moins éloignée Hift. d c 
de fa fource que dans les autres Villes , devoir Frandoa 
y être plus furteufe. Ajoutez que piufieurs habi- 1* *o« 
tans de Rouen avoient fait le voyage de l'Amé- 
,rique& en avoient nû rapporter le mal.Le Prê- 
taient deThou dans Ion H iiloire parle plus d'une 
fois de 1% navigation des Normands aux côtes 
d'Afrique; vers le nouyeau Monde. 
Le fécond Mcdecin : François qui a écrit furie 
ma] *ébéri*a : ^UJeny* Fontanqf cle Montpelr 
lier, don* k livre intitulé H>**ftie* Médian*, fa 
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S* fut imprimé à Laon en ttfo m On peut te* 
pendant mettre avant Fontanon Antonius Gai « 
f«*,dont îl eft parlé dans les Lettres de Gui Pa- 
tin. Dans la Confultation qui fut faite au Ai jet 
/de la maladie de François I. Fernel étant pour 
Vidage de fon Opiat anti- vénérien, ,Gaf tus tint 
ferme pour la friétion mércurielle.Fr0//4!**rdic- 
îl, ut viliffimm qui/que èfuoRegnûy cum needif- 
fari modo cont*min*tu$fuerit. Le Roi ne s'of- 
fenfa point de ces paroles. 

Parmi tous les autt es fameux Médecins dont 
îl s'agit, je pourrais citer ici Jérôme Ff aqaftôr 
Médecin des Petes du Concile dé Trente,* Au-* 
teur du Bûëme célèbre de Syfhilide ou de morbo 
Gallico. André Vefal Médecin de l'Empereur 
. Charles V. & de Philippe H. Thierry de Heri % 
fameux Chirurgien de Paris,le Petit de fon tfé- 
de, Auteur d'un excellent Livre ût-ii. impri- 
mé à Paris en 15 f 2, & intitulé Ls Méthode en- 
r Moite délit mtUdie vénérienne.* Son habileté 
par rapport à cetfe maladie Pavoit fort enrichi. 
On die qu'un jour étant dans PEgUfe de l'Ab- 
baye de S. Denys à genoux aux pieds de la (la- 
itue de Charles VIII , &un Moine de 1» Abbaye 
Payant averti que ce n'étoit pas la (latue d'Un 
Saint, il lui répondit qu'il était bien atfc de té- 
moigner fon refpedfc fit fa reconnoiflance à un 
grand Prince, qui étoit la caufe de fa fortune. 
Je pourvois aum vous parler dé Jean Fernel de 
Clermont en Beauvoifis , premier Médecin du 
Roi Henri II. dé Gabriel Fallopiusde Modene, 
fameux Profeflèur dePUniverfitéde Padoue *, 
& de plusieurs autres. M. Affcruc, donne une 
courte analyfe de tous leurs ouvrages,& y joint 
une, cri tique éclairée. Il ménage peu certain* 
Charlatans, qui dans ces derniers teins ont pu- 
blié dé prétendues découvertes furie mal véaé* 
rien. Je fins , -fcc. Ce j May 17 $«« 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES 

LETTRE LXII. 

J> A t obfervè plusieurs fois , Mon- soppfi- 
fieur ,-que dans la manière d'appré- Jïî- *" 
lier les Livres , on s'abandonne ufettaiW *, 
à Padmiration de ceux qui portent Mocct V 
uniquement l'empreinte de Ytipût ôc 
du génie , qu'on méprife prefque tous 
les autres. Eftimons une Tragédie qui 
infpire une triftefTe majeftueufe ; un 
Roman bien intrigué % où les paffions 
font peintes avec fcurs vraies couleur*; 
des diflèrtàtions fubtiles & ingénieu- 
rs , lorfqu'elles font l'ouvrage dugoûc 
& de la raifon : mais ne reniions point 
à THiftorre , à une excellente com- 

{>ilation de faits ■ , & à l'érudition , les 
ouanges qu'elles méritent. Si la mémoi- 
re rend de bons offices à ceux qui polTc- 
dent la feienec des faits, la manière de 

Tmc K. B • 
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la rendre ratîfe'& agréable ne fuppofis 
«t-elle nulle portion d*efprit & de goût ? 
N'en faut-il point pour choifir les faits , 
pour les fondre , pour les bien écrire \, 
&pbur en tirer de juftes indudionsf 
jR cfpe&ons le (ça voir , & rr*enbtâtrfons 

2uele mauvais ufage. Ceqirii y a de bien 
nguliex , e£b que notre goût & notre 
èâlent particulier devient une fourec 
terreurs . Le Poète entraîné par une 
imagination dominante n*eftime que 
les vers 5 le Romancier n'admire que 
San génie inventif ; le Métaphificseri 
fier d'une raifcn cultivée , regarde 
comme 4es rêveries les images poëti- 
jBjucs, , & les fi&ions Romaçeûroes ; 
WafcUcftà&n tour décade par PHif- 
. torien , pat le Littérateur & par l'E- 
ïudic > fi méprisés par ceux qu'il fe 
plaît àxatuifler* Chacun fc4qruieain- 
ii des louanges exclusives. Que l'amour 
.propre joue utiloment fo» Rôle ! L ex- 
cellence de ces dAverfes productions 
qu'il £çak letu: exagérer avec tant d'ha- 
bileté , donne natuance à fentoufiafroe; 
6c àc cet cntoufiafme forcent les traits 
originaux , qvii, à mon avis, décident 
du rang des Ecrivains. Ç'eft au CritU 
•que d'oppréticr équitableaaent les béaq<- 
tés- & les défauts de leurs ouvrages: 

ip*î$ çpncfotç de Jà <ju'il s*4vo£ç une 
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me femble , que c'eft abufer de la raU 
fon. Tous les joués aiu connoiflèur cç 
peinture remarque les béates & lesdç- 
fautsd'un tableau fait par un cxçcUenp 
Peintre ; pxètend-j> il fU cette ;appiîér. 
tiation fe donner pour, un Attifte capa^ 
Me de produire des d*e&~d'œpvtes o£ 
A-tfif auroit xi*n à reprendre ? Pvatfi 
être que les ennemis dçla critiqua font 
perfuadés qu'un cfprit excellent don* 
ne la perfe&ion à tout ce qu'il écrit ? 
mais cette erreur ferok encore moinf 
K>lérable, que celle qui fait Ja pré r 
fompeion mère de la critique. Dm$ 
l'ouvrage le plus admirable , on trouât 
des. négligences qu'on doit *emarquç< 
pour les éviter , & U.n'jr a pas de boa 
Auteur qui n'ait fait réellement quel- 
que faute inexcusable ; mais, ni les une* 
ai les autres ifempêdacnt pas qu'il n$ 
foie un bon. Auteur. Si k Critique ea 
les indiquant, laiffe.cnt&eyoic f renvied$ ; 
lerib^flet, ilmérjue alors à plus juftç 
titre d'être xabziffc lui-même; 
* Les Sçavans ne ib ne pas moins fujets 
à la préfortiption que les Poètes ; ceux; 
qbi étudient* l'Hiftoirc dans les origi. 
naux , font .peu de cà$ des Hiftoricns 
frtodcrnjfcS , & pour retenir à- l'ouvra- 
gc qui a donné lieu à ccs.jsfléxifcn^ 
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tour leur farcit ftperfirièl dans utf- 
Di&ionnairehiftorique , ouvrage, feloç 
eux, qui empêche <lc remonter aux four- 
ces. Mais ce jugement diékê parla va* 
ïiité ne me paroît pas exa&ementvrat. 
Quel but fe propofe l'Auteur d'une pa* 
Teille compilation ? D'indiquer los frit* 
célèbres & les lources d'où il k$ z ci* 
tés. Or n'eft-elle pas utile à une infi- 
nité d'hommes , que leurs occupations 
pu leur goût naturel éloignent 4'u.nf 
Crifte & pénible étude t Les Sçavans 
mêmes ne tirent - ils aucun avantage 
d'un livre qtû leur rappelle des faits 
împortans , 6c Us Auteurs où on k^ 
trouve ? Pour juger (ainement des Dic- 
tionnaires hiftoriques , dont l'utilité ne 
peut être conteftée , il faut examiner fi 
leurs Auteurs ont cfooifi ce qui eft in» 
tereflànt , indiqué les véritables four- 
Ces , St marqué des dattes fores. Il me 
femble que Ct plan eft en général aflez 
iiçn exécuté dans le Supplément du Die* 
tïwmire de Mûrerï^ dôtK j'ai lu *avec 
plaifir divers articles. Qu'on ne d;j(è pas 
qu'il a été facile à M. Mbfeé G-,.. Pa- 
fifien , de le compofer, à. l'aide dç$ 
Mémoiresdu P. Niceron, des Journaux . 
des éloges d'Académiciens , des Biblio- 
thèques de divers Ordres 9 ii&prirnéçs 
fi* manuJçrkc^y &de plu&ujs auups 
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écrits. Oeft an ©bje&ion frivole : ut* 
compilateur n'eft pas obligé de créé* 
Jes fairs ; i' remplit Ion deflein en les ré* 
digeant d'une manière utile & agréa- 
ble* Mais otttre ce travail qui demande 
beaucoup de patience , il y a dans l'ou- 
vrage dont il s'agit , «ne infinité d'ar- 
ticles curieux , fruit des, recherches par- 
ticulières de l'Auteur extrêmement ver- 
sé dans l'Hiftoire lïttéiaire. Combien def 
{àits insérés dans les deux Ecfitions pré- 
cédentes de ce fameux Didionnairer 
font ici heureufement corrigés ! On ne 
peut que dormer des Eloges a un Ecri- 
vain fi appliqué à démêler la vérité. Mer 
fcra-t-il permis d'ajouter que ion ftile 
n'cft pas toujours correâ: * qu'il y a quel- 
quefois des minuties y que dans quel- 
ques articles on fait un peu de précipi- 
tation , & qu'il y en a quelques-uns qui 
ne dévoient pas être insérés dans cet 
ouvrage , tels que ceux-ci : adoration M 
Agitation ^ Algèbre y Allégorie , Jilegie^ 
icc. Je ne prétends point par cette lé- 
gère critique rien diminuer du mérite 
de ce curieux Supplément ; on fent a£ 
ùz combien il eft difficile' de ne pas 
s'endormir quelquefois dans un Ou- 
vrage de fi longue haleine. Ecoutons 
maintenant le modefte Ecrivain qui x 
pris la peine d'eu fixer le prix, » L'Hic 
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'& toire littéraire, dit-il, y domine , par- 
30 ce que nous avons trouvé qu'elle & 
*> toit traitée trop fupetficiellement 
y> dans le Didlionnaireliiftorique.C'eft 
à d'ailleurs la partie de l'Hiftoire qut 
» plaît davantage à un grand nombre? 
j* de Le&eurs 3 Se qui leur paroît h 
» nias utile. » Quelques Littérateurs 7 
célèbres lui ont Communiqué des mé^ 
rtloircs , & donné des avis dont il a 
profité. Mais n'auroit - il pas fallu ex- 
dure les Ecrivains médiocres ? » Ce 
» Supplément , ajoute -t - il , a deux 1 
» avantages : l # . Il inftruit d*unein- 
à» finîté dû km nouveaux , dignes à& 
x> piquet fa cutrbfîté de èàix qui n'asî^' 
i riiertt que des le&urës qui les éclair 
S> tent en fe amuîânt. i ù . C'eft urt£ 
^ fuite néceffàire des éditions de M ô^ 
i rerïde 1715 8^ de 17}*; & avec 7 
£ elle on a âuffi ^rour et qtré Pédrriôtf 
db iïé Balte peut contenir «Pmtérëffimf/ 
* dan* ce qu'elle aajouté de nouveau t 
i mais elle le contient d*utie riianiéré 
dS plùfc utile, parce que iious n'en avons' 
y> rien pris .fans l'avoir examiné. C'eft 
*> une conduite que nous avons tenu* 
>> auflS par rapport aux dîfïerens me- 
y> itiôires que nous avons reçus •> noutf 
:>i avons tout pesé 8c tout vérifié , de 
» peur d'adopter les erreurs des autres > 
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».en n<w conformant fib'ry fcr\?fteS 
» ment à leurs recherches. » Il fcroit I 
fbuhakerque "l'Auteur eût auffi Afin»- 
ré en critique sévère divers faits qullà 
tirés de quelques Écrivains peu cxaft& 
Il nous apprend que les Généalogies 
ont été fournies pat M. le Houx de La- 
va u ^ ni a toujours fan um etnât finguliit* 
de ces matières. 

L'Auteur s'eft abfttn» de parler d<e* 
Auteurs vivans , pour des raifons qu'ont- 
ne peut s'empêcher d'approuver. »Nou^ 
» n'avons point donné d'articles, die* 
-*> il 3 aux Auteurs vivans, on en fenff 
» aisément 1* raifon ; fon ne peut e» 
x> parler avec cette liberté qui eft 
» famé de la critique > fk que k Lecw 
» teur attenci tou/ours «hm Ecrive 
x> qui veut plaire en inftrui&nt. C'ef¥ 
» cette critique qtte nous avons prifin 
i> pour notre flambeau. Si malgré & 
*> lumière nous nous femmes quelques 
» fois trompés , nous feront roujoutSi 
*> prêts de profiter ées avis de ceux qui 
* feront aflfez amis de la vérité, pou# 
*> nous redrefler avec cette politcflc&f 
» cette modération inséparables de tou- 
» te critique judieieufe. Les additions 
^9 que nous avons mifes à la fin du fe-» 
x> cond volume , font déjà une preuve 
y> de notre attention & de notre docW 

Biiij 
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*> iité, » Gepewiaat il n'a pas laifle de : 
parler de quelques perfonnes encore vi- 
vantes, tantôt avec éloge , tantôt avec 
indifférence félon fon goût particulier. 
Je ne dirai rien de fa critique fur cer- 
tains points délicats , qui font étrangers 
à l'objet que je me fuis proposé en vous 
écrivant : mais fpn flambeau l'a-t-il bien 
éclairé par tout ? L'univerfalité decon- 
noiffances Se lejuftc difeernement des 
talens font rares dans un feul homme* 
Tel juge bien d'un ouvrage Philofo- 
phique , qui n'eft pas fin connoifTeut 
en Poëfie. Mais pour peu qu'on exa- 
mine le Di&ionnaire Hiftorique dontit 
s'agit, on voit, aisément en quoiTAu- 
tcur excelle: De la manière dont il s'ex- 

rrime , on diroit qu'il n'eft pas difposé 
profiter d'une critique , qui ne feroie 
pas affaifonnée de politefle 8c de mo- 
dération. Mais cette difpafition eft-ellc* 
digne d'un Philofophe } il faut (acri- 
fier à h vérité les procédés malhonnê- 
tes, & lui rendre l'hommage qu'elle mé- 
dite , fous quelque forme quelle nous 
foit préfentée. 

J'ai employé quelques heures à par-f 
courir le premier voJumc de ce Sup- 
plément , & je me fuis arrêté à cer- 
tains articles f fur lefquels je vais vous 
communiquer quelques Obfcrvations^ 
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tTmidt <Te P Abbe Abeille cil affez bieiï 

détaillé •, mais je n'aurois pas voulu dire^ 
qu'il avoit un grand talent four la Poefie r 
l'éloge eft un peu trop fort. Cet Ata~ 
démicien n'eft qu'un Poète fort médio^ 
ère : à l'égard de fa Tragédie intitulée 
jirgelte y ïc non p&$j4rgerie , f ai enten- 
du dire à une perfonne versée dans l'Hif^ 
toirc de notre Théâtre ,, que l'Abbé* 
Abeille n'a Élit que prêter (on nom à. 
un très-célébre Orateur •> il n'eft pas cer- 
tain non plus que ce foit cette pièce 
qui manqua far une Bouffonnerie du Par- 
terre. Outre que le vers quf y donn* 
JHcu , ne s'y trouve pas ., elle tut jouée 
aveefuccès. Ce Poète qui par une va- 
nité Gafcone prenoirle nom de è!Abeil^ 
le , fiifoi* aufE des Vers latins. J'en ait 
quçlques-uns fur les Vi&oircs de Louis. 
le Grand, qu'il envoyoit à fyt. de la, 
Reynie , Lieutenant Générât de Police 
& à fes Commis. Parmi ces vers 9 écrits, 
^c (à propre main v ify en a de François,, 
qui en vérité ne donnent pas une haute- 
idée de fongénie.poëtique. Pourçgayer 
Un peu ma Lettre, je vous envoyé le Soa- 
mesfuivanLÛir.laBatiiUe d'Oudenarde* 
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54 
'Ét-cfc alnfi qu'on ptend Ou&narde * 
r A quoi boh ces tr ok Camps divers • » 
$i d& 4*c^ondé les regarde , 
Leurs Sotdau Wnbenc à l'envers ? 

Xà îjef rilre eft belle & gaillarde * 
Ée brouillard qui les a couverts * 
^ Fait voir qu'ils étoieot hors de garde 
A tous les yeux de l'Univers. 

tes exploits dé la niaîn âHguftc 
N'en trouvent plUi d'aflfez ïnjufte 
/Pour lui réfuter de l'encens. 

Elle réduit l'orgueil d'Éfpâgne 
'Aux éloges d'une Campagne , 
Où le grand ccetir fuit le bon fensv 

Dârii l'article dû célébré Addkfcm ; 

l'Abbé G. >Jôti$ apprend que le fieur 

Efefege a traduit en Vert Frànçôii eft 

jyt-l KBffai ïùr Ja Critiqué par M. fc>o- 

pe. M. l'Âbbé dû Reftiel a attribué 

Cfcttètradtr&ion à M. de la Piloftiere } 

rh cfàoi il s'elt ttohipé. Le Libf aîré Hfcl - 

lahdois qui Imprime la B&îtetfiéqtid 

Ftarrçôife , a remarqué dan* !â ftéStfd* 

ifcrtïe du XIV. Tomie , qàè Mv Ro<* 

btton Secretaftt de George I y Rôt 

d'Angleterre , eft l'Auteur de cette rfâ- 

du&ion. L'Auteur ne feait s'il faut écrire 

BouilUud ou Boulliaud y ce n'eft point 

là le nom de ce Sçavant, qui s'âppel- 

Aoit BqhIIÎ4h y comme je l'ai vu dans u a 
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excellent ouvrage écrit de (k main , 8è 
composé par ordre de M. de Lionne. 
En voici le titre : Difiours fur la réforma- 
non des quatre Ordres Religieux- Men- 
diant y & tarédu&io* de leurs Ceuwens% 
Hn norr.brt déterminé. Il fat fait à Tocca- + 
fion.du àèlèhrc Edit dç x€€6 ; & dW 
Arrêt du Parlement for cette importan- 
te matière. 

Il copte quelquefois des faits abfi>- 
Riment fiux , fims en avertir fes Lccv 
teurs : Dom le Cerf BénéditStm y attri- 
bue y dit-il tout ce qui efl renfermé dm* 
les deux volumes donnés fous le nom de Git- 
êeriMauguln mu P. Dom RobtH I£*atre^ 
Maires de la Congrégation de S. Maurl 
Mars cette attribution eft mfbutenablè. 
. M. Ctmfin ami éa Pfcfiderit Mauguin/ 
qui a laifle plufieuts Ouvrages manufr 
crits 3 ne permet pas d'avoir aucun dou- 
te là-deffuS. Vofcîfts propres paroles; 
* *> Comme M. le Prradfcnt Maugum £ 
*> êrok jehs même Pays que ie P. Sir-: 5 
3j> mond,, & qu'Us fc voyorent quelque^ 
«*> fois > il lui propofa fes objection s , 8? 
>> fe pria d'y répondre. Le P. Sirmonc£ 
3& l'invita à les mettre par écrit, ce qifii 
jx fit à la fin dtr (ecornt Tome , qu'il pu T 

"» Journal desSçavaoî , 4«t» de Holî. Tarn* 
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s» Mûr en U $,o, fous fc titre de Vtndt- , 
3> c/<e pradefiinatioms & gratifia » Une y 
telle autorité aflùre au Préfixent Mau~ 
guinla gloire d'avoir composé cet Ou- 
vrage , qui lui cft encore attribué parle 
fameux Jean de Launoy , ami du P v 
Sirmond & du Préfident Côufin. 

L'Article d'Abel Boycr , natif de 
Cadres, eft défe&ueux. L'Abbé G*.. 
l'auroit feit d'une manière exa&e ? s^il 
*voit connu la vie de cet Auteur, inse- 
xée à la fin de l'Etat politique , en Aa- 
glois , mois de Novembre 172^ Vo ^ 
ci le Catalogue exaâ: de fes Ouvrages , 
<jui font prcfque tous écrits en AngloK 
Eiflionnaire Anglois & François y in 4 . 
iiV?9 à Londres & réimprimé enfaite 
en Hollande. La dernière & la meil- 
leure édition y eft celle d'Amfterdatn 
«17 Z7. V Abrégé de fon Dittionnaire in* 
8°. 1700* Sa Grammaire, dont il y . , 
a. eu pluficurs éditions, VHiftoire du 
jRegnedu Roi Guillaume , en 3 volumes , 
la féconde édit. eft de 1 70 3 . Les Plans 
des plus confiàcrables Villes fertifiées de. 
V Europe avec une defeription Géographie 
<pc 3 & l y H ivoire des Sièges qu x elletont 
jfautenus depuis cent deux ans, in-^ 9 * vjpu 
Un recueil de Lettres en François & en 
Anglois. V ingénieux Compagnon , en ces 
<Jcux Langues, Les Annales delà Reint 
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'jinne^ commençant en ijoi ~ conte* 
fiant II vol/tf-l°. L* Etat politique , ou- 
vrage qui embrafle tous les Etats de 
l'Europe , commençant en Janvier , 
& finififant au mois de Novembre V719 
3 7 vol & j moisi»- 8°. l/fliftoire de 
tontes les accvfàmns jufijifà celle de Mi~ 
lord itOxford. Traduction de Telmt- 
que en Anglois , 1 vol. in - 12. conjoin» 
tentent avec le Do&eur Atterbury E- 
vêque de RochefterJl y en a eu douze 
éditions, La Traduction Françoifè de 
ta Tragédie de Caton , par M. AddiflToni 
JJHifioire du Règne de U Reine Annt 
17 11. w-fol. Le Grand Théâtre d*Hoth 
W0*r & de Noble fit , dédié au Prince de 
Galles, 172? âi-4 # . 

Dans l'article de Bricuxde Molânc 
qui étôit Proteftant 3 on a oublié un 

{>etit Livre aflez curieux , dont voici 
e titre : Les divertijtemens de M. de B. 
Caen 1 6ji «r-i 2. On y trouve l'expli- 
cation de quelques mots anciens , & 
trois Lettres à M. de Ségrais , où il eri> 
tique vivement l'Enéide & ks Eclo- 
guesde Virgile. Si M. Pertault eut con- 
nu ce petit Ouvrage^l n'aurok pas man- 
qué d'en profiter 

- L'article dû P. le Brun de l'Oratoire; 
îft'a paru bien tourné/ L'Auteur à ré- 
digé avccfoiiKfes Mémoires qu'orrtroi*? 
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ve dans la Bibliothèque FrançoHe 6t 
dans le premier volume de l'Hiftoke 
Critique des fuperftitions par ce fija- 
vant Ecrivain. Il a même indiqué une 
Lettre imprimée dans les Mémoires de 
Litrératurje , qui avoit été oubliée -, mai» 
il n'a pas connu une Lettre de ce Sça^ 
vant à Monfeigneur l'Atchevêque de 
Vienne , Abbé Général die Clutoy \ du 
% Qftobre 17Z8. On voie par cm* 
Lettre qu'il a revu le MiflTel de cette i& 
luftre Congrégation. EHe eft inséré* 
dans les A&esdu Chapitre Général de 
Cluny de 1728 , imprimés tn 17 19 chez 
Simon, ifl-4 . 

On non ve a fa fin du fécond Volume 
un excellent article de Pierre Gally ^ 
célèbre PbUofophe , dont on fcvok par- 
ïé dati&le corps de l'ouvrage / d'une ma- 
nière fuperficiclle & peu exaâe* Ce 
fut k grand Èvêque de Meaux , qui fit 
U dîfpofîtif du Mandement de l'Eve* 
«j«e de Bayeur > pour cenforer lr Li- 
yre 4e Cally > intitulé : Durand c*m- 
menti* Peu de Théologicas o»t jrctract 
té auflî fincerement leurs erreuïs. J'ai lu 
une relation eurieufe de cette affaire t 
Dans la réponfe qu'il fit à. la requête 
du Promoteur y il avoua qu'il avoit 
donni fpn manuferit à un Libraire ^ 
<pû lui avoit promis dç«^c le pou*t pur 
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Wiér, farts en avoir obremi la permiffîdn; 
& il refu£à coflftammfcnr de le nommer. 

Iimefemble qu'an Ecrivain tel que 
M. Camnfat y lie roéricoit pas d'avoir 
place dan* le Dictionnaire de Moreri. 
Son rôle brillant rie fut pas celui d'hom- 
me de Lettres. On dit que fon père eft 
encore vivant ; rinais on le trompe : il 
croit mort deutf ou trois atos avant le 
dernier voyage de fon fils en Hollande. 
Des trois volumes de JMémira ffifiori* 
q*ti & Vritiquts , ce «deroiet «fa com- 
posé que la première partie. Les meil- 
leurs extraits , qui forit dans les trois 
jjrferaicfs tfblftmes de la Bibliothèque 
Françoifc qfu'oa lui attribue , ont été 
envoyés de Paris pa* içs pfcrfbhnes ha* 
biles. Mais ©$ le Coni|tf&t*ur a-t-il 
pris cette curkufe aheodotc ? Comme 
» la critique defîpttfeffee des Joltrneaux fut 
y> attaquée plusieurs fois.danslc Nou* 
» vellifte du Parnaflè Ja &f« l'Abbé 
» Dcs&ntâines \, M*. -CaknuÉat crépon-? 
a> dit dahs lt cinquième Voluïne ( fe-s 
» conde partie ) désister es sérieufes & 
a> badines. M* Dcfsfonraines répliqua 
» dans le Nouyellifte. Ces deux Au* 
» teursfembloient s'être juré une guer- 
d> re céneimrôUe. » Si, M*. G. l'eut 
bifri voulu, H ne lui eûr pas été fort 
difficile de fçavoir la vérité. Jamais M* 
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l'Abbé Desfbntaines n'a* daigné écrire 
contre ce Héros de là Charlatanerie«, 
J'avouerai ici, puifque Toccafion s'en 

Ç réfente r que dans le Nouvellifte du*' 
arnafle , dont J'ai* fait la moitié , je* 
nçpû$ m*êmpccher de peindre un or- 
gueilleux perfonnage , qui dfcvoit là- 
mince érudition à la k&ure des Jour- 
naux. Quelle pitié dé le voir annoncer 
une édition <fe Diodore de Sicile y tan- 
dis qu'il avoir un^ Martre pour hii ap~ 
prendre le Grec 5 Cependant il fe corn* 
paroit hardiment à tout ce qa'ity a voit 
de plus grand dans la Littérature. Je. 
mè fbuviens qu\nv jour il me dit qu'ifc 
Vouloir réfuter le fîfteiwr chronologi- 
que de M. Newtoto ; je lui répondis 
qu'ignorant ràfrroïiomfe , il ne pou* 
voit fe charger d'Une pareille entre- 
prife. Il répliqua que ceux heures Iuf 
îuffifoient pourconnoître l'état du ciel^ 
& qu'il n'en fallait pas {çavoir dà vanta-* 
ge pour foudroyer FEcrivam. Anglois#: 
Où eftla modeftie, où eft lebon fensh 
Mais heureûfemcnt ce projet n*a poine 
été exécuté , non plus quêtant d'autre» 
aufi judicieufëment conçus.* 

L'article de M. X>effyons Do&eur 
deSorbonne > eût été plus curieux , Sr 
l'Auteur avôic pu voir fcs. Mémoires^ 
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Itiantifcrks , qui renferment l'Hiftojre 
Eccléfiaftiquc de fon tems. Il y a des 
faits qu'on chercheroir inutilement ail- 
leurs , quoique la bizarrerie de refpriç 
de l'Auteur s'y faflTefentir. 

En parlant de M Dirois , on n*au- 
roit du oublier ni fes liaifbns avec là 
célèbre Jean de taunoy ,' ni la part' 
qu*il a eue à i'Hiftoire Ecelefiaftiquc dp 
France, qui ne fait pas le moindre or-i 
nement de l'abrégé de Mezerai. L'ar- 
ticle de perrier Poëte, natif d'Avignon / 
n'eft point affez déraillé. On y a oublié 
la belle tradu&ion de Juft : n 3 ornée 
d'excellentes remarques qui pafle pour 
l'ouvrage de la Société de P. R. avec 
laquelle ce Poere a eu quelques liai- 
fons. Il avoir fort, avancé la rradu&iotv 
de Suétone & fon manuferit cft entra 
les mains de M. l'Abbé Brun fon ne* 
veu, Doyen d'une Eglife Collégiale d'A* r 
vignon. M. Ferrier fut obligé de fortir 
de cette Ville , craignant d'être arrêté 
par l'Inquifiteur 3 qui prit à la lettre ce 
vers galant de fa composition : 
L'Amour pour les mortels eft le fouverain bien» 

» On dit que cet Auteur a fait pîa- 
*> (leurs traductions, conjointement 
»> avec l'Abbé Abeille de 1* Académie 
*> Françoifc» » Ce fpntlcs propres pa- 
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tolcsde l'Abhé G. Mais que Veut-il &t€ 
parla ? Quelles font les traduâriôns fai- 
tes avec l'Académicien i Ceci a rôut l'air 
d'un conte» Il eut été à fouhaiter que 
l'Auteur eût connu le nouveau Mercure 
deTreV0nx y auquel M. de Piganiol de 
la Force & M. l'Abbé Nadal ont eu le 
plus de part ; il auroit trouvé dans le 
Volume de Janvier 170$, un article 
de M* de h FofTe d'Aubigny , & deu* 
Epiraphes , l'une Françoife & l'autre L*-r 
tine , dont il auroit pu profiter. 

Il v a des détails aflez curieux dan j 
V article de Gacon ; une brochure de cçr 
Poltejinckulée : le jmtnd J&tirkpte in* 
Urdepti \ lui eût fourni ^ plusieurs trait* 
fmgulier*. Comment un homme Friand 
^Anecdotes Littéraires 3 *-t-'A pirdîre 
<|Uele Secrétaire du Fàmaffe , n* eut f oint 
eténm fme y fore* qrftimftrt f*s *chetf s 
puiSjtré cet Ouvrage for fepprimé par 
des otâttsi fopérieurs , Se que l'Appro* 
fcareur fut privé de fon emploi» De* 
ttaits extrêmement injurieux , Se nulle* 
ment équivoques > dôftnercm lieuà cet- 
te punition* 

Il ne me feroit pas difficile d'ajou- 
ter d'autres Remarques fur le même 
Volume ; mais je crains de vous en- 
nuyer. Ne concluez pas de - la 3 que 
l'Auicur ne s'eft pas donné tous le* 
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foins convenable! pour perfectionner 
la Compilation. Qu'eft-ce qu'un petic 
nombre de flcrnarques , en comparai* 
fon de tant de faits fi utilement raflTcm^ 
blés V Je vous aiTure que j'ai lu mie 
infinité de détails qui m'étoient entiè- 
rement inconnus , quoique j'aye éti** 
die avec foin l'Hiftoire Littéraire du 
f\iclc pafle. Il n'eft donc pas étonnant 
que M. l'Abbé G... ait ignoré quel- 
ques petits faits que j'ai tirés de four- 
ces peu connues. Je n'ai- écrit que ce 
qui s'eft offert à iria mémoire ; peut- 
être qu'en confufcant des Livres , j'au- 
rois fait d'autres découvertes. C'cft d'ua 
Ouvrage tel que le Di&ionnatre dfc Mo- 
reri 9 qu'on peut &\tinvem'ts add$refa^ 
cillimum efi. Si te lé&tfrc du fécond Va-» 
lume me fournit des remarques y & que 
vous ne foyei pas dégoûté de celles-ci ^ 
$ aurai foin de vous les communiquer. 

L*P. Etienne Soucier ^Jcfuite, c& Di&n*. 
lébre pomjfon érudition , vient de p^ t!o ] ? , So dli . 
bliér le treafiéme Tome de fes Difler~ci«, jé- 
tarions. * Vous fçave* combien les pré- fr" e « 
îhieres ont été eftàtoéw ; les deux qui 
cfcmpofent ce nouveau volume , font 
extrêmement asmufet, L* première! 

nhtiKofiiftfib &de8brf l'aké>i7ltf,^"4°* 
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quieftadrefleeàM, de Surfcecr, Car-' 
pitarne-Lieutenant de h Générale de* 
Gardes Suites f & habile Médailltfte , 
roufe principalement fur la: Médaille 
dcPythodorir, Reine du- Pent& di* 
Bofphore j qui cft dans le beau CabU 
net de M. l'Abbé de Rorhelin , ce: 
tèavatit fi aimable & fi poM. Al'occa- 
non de ce monument bien confervé ,' 
le P. Souciet a expliqué les Médaille* 
de cette Reine , de Polémon I fon 
ïtîarr, de Polémon II. fon fits, & les> 
principaux points d'e leur bhtoire &' 
de celle de fa: fille , femme de Cotys: 
Roi de Thrace. Il expofe d*àbord U" 
fuite des événemens , fi: en fixe le* 
amnées avec beaucoup d'exa#itude. M^ 
Vaillant a prétendu qu'il y a eu deur 
Pythodoris, la rhere& la fille ; mais- 
le moderne Antiquaire foutient <jti*il f 
n'y ça. a* jamais eu qu?Une *fçavoit 5 .; 
PytKodoris Reine du Pont, &quefà» 
fille mariée à Côtys, Roi de.Thra- 
ce , ne porcoit pas le même nom. Le' 
point 1er plus difficile eft de fi*er 1-é- ; 
poqu* marquée fur deux Médailles de> 
cette Reine, quieft kmême fi» l'une & 
fiir Pautre. Ellqs ont été frappées k, 
même année , & marquent une Ere qui, 
commence la £oi c année avant celle 
qui les vie éclûre. Le P* Sôuciet entre 
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htt rujctdansdcfçivafttcsdifciifl^ons; 
& conje&ure avec beaucoup de fonde- 
mène, que la 6o année que Pyrhodods 
éappa les deux Médailles , commence 
J r an de Rome 773^ de J. C. 1$ > & que 
h tête de l'Empereur gravée for ces deux 
Médailles^ tft par conséquent celle de 

tibéte. ". 

Dans la féconde Diflertatioft adreflee 
à M. l'Abbé de Rothelin, le fçàvant 
Jéfuite explique & .fixe a Foccafion d'une 
Médaille de Rhefcuporis , Roi duBof- 
4)hore-Cimmérfen , qui cft dans le Cabi- 
net de cet illufhe Abbé , l'Ere & toute 
la Chronologie des .Rois de ce pays. M. 
Vaillant a foutemi que I*Ere marquée fut 
hs Médailles de ces Princes ,eft celte dtfs 
Seutides,cïft-à^ire,dcs Rois de Thraçe 
-defeendus de Seutés , qui répond , félon 
luîàla 8 *30&3 ji-.ahnfrc de la fonda- 
tion de Rome. Ceft une erreur félon le 
P.Souciét4quïprouve<d'unemaniéretTès* 
.i>laufiblc, que cette Ere commence au 
jégne Je Sacyrus I , le premier Roi lé- 
gitime , Pan $41 de la Fondation de 
Rome, la Médaille de Rbefcuporâ qui 
? potte l'année 5 ^ , ftt frappée l'an 8^0 
5c Romê.la neuvième de t Empire «**>• 
drien reprefenté fur la Médaille, & fire- 
.connoiflablc par la batbe qu'il porte, & 

3ue nui Empereur avant lui n'avoitpor- 
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3e ne fais qu'indiquer le fujet prin- 
cipal des deux Diflertations , où règne 
une érudition choifie & habilement dis- 
pensée. On n'y fent point l'Antiquaire 
capricieux, qui fe livre à de puériles con-- 
je&ures , qui imagine des raits , & qui 
affecte un Pyrrhonifmeextravagant.C'eft 
l'ouvrage d'un homme d'efprit \ qui fàî- 
lànt un ufage judicieux de fbn profond 
fçavoir , tâche de porter la lumière dans 
lafeience des tems , couverte de tant de 
nuages. 

Sans vouloir prendre le ton Pyrrho* 
nien , qu'ir me foir permis d'obferver., 
<}ue les Médailles neSbnt pas un moyen 
infaillible pour reftificr la Chronolo- 
gie. Dans les Médailles aufli bien qu'ail- 
leurs , on fait des fautes , & Ton ren- 
. contre des anacronifmes, foit par l'iftadr 
yejrtance des Auteurs , (bit parce qwe 
. lesxhofès ne fe font pas faites., comme 
on l'avoir projette y lorfqu'on frappait 
Jes Médailles. Nous fçavons par exem- 
ple qu'on 1^52. on frappa Ats Mé- 
dailles où fè trouve marqué le Sacre 
de Louis XIV. parce qu'il devoir fe faire 
cette année Cependant les troubles qpi 
. cbntinuoient , le firent dtfféter jûfqu'en 
1654. Sejroit-ilraifbnnabie qu'on voukt 
_ à l'avenir prouver par ces Médailles, que 
le Sacre de ce Roi tf'eft fait cn*tf 5 i.ainii 
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l'on peut établir pour maxime , qu'il ne 
faut s'appuyer ni fur une Médaille, ni 
même fur tout autre monument , qucl- 
«ju'authentique qu'il foit, à moins qu'on 
ne les trouve d'accord avec les princi- 
paux Auteurs, 

. Après avoir parlé de deux Ouvrages u M||fe 
sérieux 9 je vais , pour vous délafler , Normin- 
vous entretenir d'ua petit Recueil de **«• 
Poëfies, intitulé : L* mufe Normande * 
Ce font des Odes la plupart Anacréon- 
tiques d'an jeune homme natif de Nor- 
mandie , Province fertile en exccllens 
Poètes •, il faut dire à la louange , qu'il 
connoît les beautés propres de U Poë- 
fic , ce font des images délicates t des 
peintures aimables Se riantes , plus de 
ientimens que d'efprit : il y manque 
peut-être un peu de chaleur ; c'eft beau- 
coup de connokrc la route qu'il faut 
tenir. Car enfin quelle efpérance au- 
xoit-on conçue de (on talent , s'il avoit 
commencé par prendre fer idées dans des 
Coures s éloignées de celles de /* Hippocrene , 
C'eft \-à\tt y dansUMéuphyfi<]u^)t point 
elTentiel pour un Poète , eft de peindre 
Se non pas de raifonner. Je vous invite à 
lire ces Pièces. Voici quelques Stances 
i 

* cfaezRoUinfiJs, tjtf.in-iu 
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d'une Ode fur la Poëfic, adtefféei un 
ancien Académicien qui illuftre la Nor* 
mandic 

Tu fuis Homère, Se Platon^ 
Philofophe y tu fçais plaire , 
Raifonnan tcomme Newton » 
Tu rimes comme Voltaire. 

Quand tu décris la beauté 
De la naive Nature , 
La fage implicite , 
Cache l'art de la peinture 

Dieux t que n*ai-je ce talent 
Si je peins la fîmple Annette». 
Le portrait peu reflemblanr ^ 
Lui dorme un air de Coquette» 
Jeune Berger dans nos boi* 
Je porte encore la houlette» 
Et les fons de ma mufette^ 
Tremblent encor Jbus mes doigt** 

Ici je veux fous la treille , 
Rival du charmant Wacteau , 
Peindre Bacchus qui fommeille S 
Un trait manque à mon Tableau» 

[' Je fuisse. 

Ce 11 Mai i7jtf# 
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OBSERVATIONS 

SUR. 

LES ECRITS MODERNES. 

LETTRE LXIIL 

VOus n'avez re^û jufqu'ici 3 Mon- I«tre*Jii 
fieur, qu'un compte fort fciccind^^enj. 
des Jtieméres du Marquis otAfgèns. 
Quoique h plupart des avaritures J 
& des perfonnes , dont il eft parlé 
dans cet Ouvrage, paroifleht réelles/ 
on n'a pas dû S'arrêter beaucoup fur 
un Livre qui n'eft qu'un Recueil fri^ - 
vole des diverfes amourctes d'un jeune 
homme , à .qui il a plu de laiflcr à la 
pofterité un monument de fes égare- 
mens & de fes foiblefle^ Comme j'ai 
jugé plus favorablement des Lettres qui 
font à la fin de ce Volume , permettez- 
moi d'en extrair^ici quelques Articles. 
La première Lettre traite de la Pcin^ 

5 Voyez les Lettres 42. & 43. 
Tome r. . ' - * C 
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turc , dont l'Auteur paroi t dans les 
Mémoires s'être fait une agréable oc- 
cupation , & dont il parle ici en con- 
noifleur. Pierre Perugin , le premier 
des Italiens qui a commence à lutter 
contre le mauvais goût , fut le Maî- 
tre de Raphaël , qui Ta beaucoup fur- 
pafle. Michel- Ange , aidé de l'Antique , 
porta dans le même terps la Sculpture 
au plus haut degré. Le Titien y les 
deux Caraches, Jule Romain , le Tin- 
toret 3 Paul Veronefe , le Dominichin , 
le Correge , vécurent tous à peu près 
dans le même tems. » Il fembloit , 

* dit l'Auteur, que le nombre des Pein- 
» très & des Sculpteur* dût augmenter 
» à proportion. Cependant 30 ou 40 
» ans après ces grands hommes , à pei- 
» ne rîtalic en a-t'ellc compté un ou 
a» deux par Siècle. Elle a eu depuis 100 

* ans le Guide & le Carie* Maratte ,. 
» dont les noms iront à la pofterité. * 
Il ajoute que le refte eft ignoré , & qu'il 
n'a connu que Solimaipe à Naples & 
Trevifani à Ronie , qui méritaflçnt 
Vcftime des c&nnoiffeurs ; Qjie néan* 
moins il y avoit dans le coloris* de 
Trevifani quelque chofç de^fade & de 
gris , défaut ordinaire djt l'Ecole Ro- 
maine : Qu'un Peintrfe de Portraits , 
nommé David , paffoit pour le mcil- 
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leur qu'il y eût à Rome , & étoit bicm 
au-deflbus de nos Barbouilleurs de Pro- 
vince -, mais cela n'cft-il point exagéré? 
» Jugez , dtt-ii , combien il étoit éloi- 
» gné de Rigaud & dc^rArgiliere* * 
La fculpturc , félon lui , cft également 
déchue en Italie. On s'imagine que 
tous ks Peintres Italiens font des Ra- 
phaëls , ou du moins , que le moindre 
îurpaffe beaucoup nos François. L' Au- 
teur prétend néanmoins , que fi nos 
Peintres François font éloignés de la 
perfection de ceux qui font morts > ils 
îoat au-deffusde*ceux qui vivent. Si on 
l'en croit , Rigaud & l'Argilierc n'ont 
eu potrle portrait que le Titien qu'on 
puifle leur oppofer , & ils font fupe- 
rieurs au Carlo Maratte. Il ajoute que 
nous avons aujourd'hui autant d'avan- 
tage pour rhiftoirc que pour le por- 
trait , & que le Moine , Café , & 
Vanlo/ont au-defïus de tous les Peintres 
qui fe trouvent aujourd'hui en Italie. 
» Le C. de Richelieu , le reftaurateur, 1 
» le père , le prote&eur des Sciences Se 
» des Arts, prépara far Us bienfaits y dont 
» il encouragea les hommes médiocres 
» Oui vivaient de fon tems*, œtte foule 
-» de Peintres illuftres , de Sculpteurs ic 
» d*Archite<5tes habiles, qui vécurent 
» fous le fiéck de Louis XIV. Ce fut 

Ci) : 
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,» alors qu*on vit le Pouflîn , le Sueur, 

» Jouvenel , le Brun > ( & parmi les 
* Sculpteurs ) Girardon, le Gros, Pu-* 
» gct -, rivaux des Caraches , dès Gui- 
» des • & des Bcrnins , moins loiiez 
» qu'eux , peut-être auffi louables. « 
Il ajoute , que depuis 20 ans les Arts ont 
beaucoup tombés en France, où ils ne 
font ni afTcz honorés , ni affez encoura- 
ges par les récompenfes; & où un Peintre 
cft à peine diftingué d'un Cordonnier. 

La féconde Lettre eft fur la Mufique 
te. fur h Comédie. L'Auteur , fuivant 
fes Mémoires , eft encore connoifleur 
par raport à ces çbofes. Comme Co- 
rclli & Buononcini plaifent beaucoup à 
Paris Sç à Londres , ainfi qu'en Italie 
il en conclut fenfément , que ce n'eft ni 
par prévention , ni par défaut de goût x 
que- la Mufique moderne de plufieurs 
Italiens déplaît aux François. » Buo- 
» noncini , dit-il , & Maccti , grands 
>>dân$ l'harmonie , gracieux dans le . 
» chant , fçavans dans la compofition , 
» avoierit tâché de plaire univcrfelle- 
» ment. Ils n'avoient point ofé rifqiier 
»» des tons trop recherchez , & unique* 
» ment ^aits pour les Connoifleik's ; 
» Vivaldi , Tartini, Andreafani , & les 
» autres Compofiteurs dans le génie 
» d'aujourd'hui , ont travaillé plutôt 
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»pour les Muficiens ; que pour le* 
* amateurs de la Mufigue : leurs Ou- 
» vrages ne peuvent fouffrir ni des 
» oreilles ignorantes y ni une exécution 
» médiocre. Cependant on doit leur 
», rendre la juftice de n'avoir point ig- 
» noré le gracieux -, ils ont réufli : * 
» lôrfqu'ils ont voulu l'allier au diffi- 
» ciie , & rien n'eft plus brillant Se plus 
» chantant que les Quatre Sdifons de Vi- 
» valdi. 

M. d'Argens ,* à qui l'Italie eft ft 
connue y prétend que le mépris des 
Italiens pour notre Mufïque n'eft qu'un * 
effet de leur prévention. Il a vu Mon- 
tanari , premier Violon de Rome , en- 
chanté des Sonates de le Clerc. Plftlip- 
po J & Silveftrino , <leux des meilleurs 
Kiuficiens d'Italie , rendoient juftice aux 
Sonates que Maceti a faites en France j 
Ouvrages où le goût François eft mê- 
lé avec le goût Italien. Enfin il dit 
que l'habileté de nos Violons François 
eft fort atr-deflus de celle des Violons 
Italiens. 

Le jugemept de l'Auteur fur les Ope* 
ra 4*Italie , mérite y quc je le raporre 
ici. J'ai vu, dit- il, leurs meilleures 
Tragédies en mufique -, elles ont des 
beautés fort fupcrieurçs à tout ce qu'il 
y a de plus beau dans lés nôtres : mais 

Ciij 
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54 
aulîr elles ant des défauts y qui ne peu- 
vent fe fouffirhr que par l'habitude. Le 
torps des Adeurs d'un Opéra , n'eft or- 
dinairement que de £ ou 7 perfonnes , 
tfrois hommes , trois Caftrati , & un 
Tenore y qui cft ce que nous appelions 
Bafle-taille. Ils n'ont point de Chœurs., 
excepté un feul à la fin du ye A&e , 
chanté par les mêmes A&curs. On 
danfe dans les intervales des A&es , 
comme oh joue du violon àla. Comé- 
die Françoife y auflî peu àr propos & 
auffi mal. Au lieu de nos filles de 
• Chœur , qui parent notre Théâtre , les 
Suivantes & les Gardes des Princes & 
Princcfles font des Portefaix qu'on 
loue * & il y en a ordinairement une 
vingtaine de chaque côté du Théâtre , 
ou ils font le rôle de la Statue au Vefiin de 
Pierre. Leurs décorations font fuper- 
bes, La Sale d'Aliberti à viorne a fept 
rangs de loges. On a vu fouvent fur 
le Théâtre un caroffe traîné par lix 
chevaux effectifs •, ce qui peut faire 
juger de fon étendue. Leurs machines 
en récompenfe font infiniment au-def- 
fous des nôtres , foit pour la quantité , 
foit pour la promptitude de l'exécu- 
tion. Leur récitatif eft exceflivement 
court : un A&eur ne dit gueres 6 ou 7 
vers , qu'ils ne foient fuivis d'une Arie- 
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te. Cette quantité d'airs , qui fe fucee- 
dent , empêche l'Opéra de languir. 
» Les Italiens trouvent leur récitatif 
» beau , dit l'Auteur : je l'ai toujours 
» trouvé ridicule & incapable d'aller 
» au cœur, 11 eft vrai qu'il feroit a{îçfc 
» difficile de faire un récit "touchant 
» fur des vers auflî mauvais que tes 
» leurs le font ordinairement. Leurs 
«airs font d'un goût infirti ; ils font 
«encore plus au-deflus des nôtres , 
» qu'ils ne le difent eux-mêmes. Quel- 
» que plaifir qu'on ait à les. entendre 
» en France y on ne fçaûroit comptert-, 
y> dre combien ils perdent , dè$ qu'ils 
» ne font pas chantez par un goder 
» Italien* 

Quoique l'Opéra Italien n'ait ni la 
lïiajcfté du fpe&acle , ni la diverfité 
des danfes & des chœurs , ni le fré- 
quent ùfage des machines , il ne laiffe 
pas de plaire à tout le monde , feJon 
l'Auteur > te il rifque moins d'en- 
nuyer que le nôtre s un Opéra de trois 
heures ne paroît durer qu'un inftant -, 
il a)dùte que le récitatif des Opéra 
François eft ennuyeux , que l'Opéra 
n'eft pas fait pour la déclamation ; 
que c'eft pour entendre chanter qu'on 
. va à l'Opéra 3 & nen pour être touché 
par de beaux vers ou par de longs 8c de 

C iiij 
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truies récits : qu'il y a prefquç dans 

cous les Etats de l'Europe des Comédies 
Françoifes -, mais qu'à l'égard des 
Opéra François , on n'en veut point. 
Dans la féconde Lettre , l'Auteur 
s'élève contre Tirijufte mépris que l'on 
a en France pour la profeffion de Co- 
médien : » Il femble , dit-il , que nous 
n ayons été jaloux du progrès qu'a- 
«voit fait notre Théâtre , & de l'ap- 
» plaudiffement qu'il a eu chez tou- 
» tes les nations. Nous avons affe&é 
» de répandre l'ignominie & l'infamie 
» fur ceux , qui par leur talent illuftrent 
» notre patrie. Cqnteris de louer & 
» d'eftimer le Poète, nous avons pouf- 
» f é le mépris jufqu'à l'excès pour 
»les Comédiens , quoique le Public 
»leur fût autant redevable de fes 
» plaifirs , qu'aux Auteurs mêmes. La 
» Chammelé , Baron , Beaubourg , ont 
» été dans leur art d'auflï grands per- 
sonnages que Corneille & Racine. 
» Il faut autant de peine , de fpin , de 
» travaux , de génie x & de naturel, pour 
» former un grand Comédien* , que 
» pour faire un grand Poète. L'un eft 
» même plus rare que l'autre. « L'Au- 
teur ajoute qu'il ne peut revenir de fa 
furprife , lorfqu'il confidere la fépul- 
turc accordée avec peine à Molière. 
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Les Italiens font bien éloignés d'avoir 
des préjugés fi ridicules : amateurs des 
beaux arts , ils fe gardent bien de flé- 
trir ceux qui les font briller. Oh fçaït 
les honneurs funèbres rendus par les 
Anglois à la célèbre Oldfields , la Le 
Couvreur de Londres , inhumée à ¥eft- ' 
minfter au milieu des Rois & de tous 
les grands perfon nages d'Angleterre. 
Les diftin&ions & les récompenfes , dit 
M. d'Àrgens , infpirent aux Conuédien- / 
nés d'Italie des feritimens qui font in- 
connus aux nôtres \ participant à tous 
les honneurs de la focieté , & encou- 
ragées par N les égards y elles tâchent de 
ne point fe rendre méprifables par une 
conduite déréglée. Des perfonnés que 
leur art expofe au mépris , ne font plus 
retenues par des fentimens qui leur 
deviennent inutiles. L' Auteur dit que 
nous ne devons reprocher qu'à nous- 
mêmes la mauvailc conduite "de nos 
Adrices.» Lorfquc j'avilis quelqu'un; 
» dif-il , que je rabaiffe , que je le 
'» couvre d'ignominie 3 j'éteins en lui 
» toutes les femenecs d'honneur. 

Le 1 5 du mois dernier on a fotitenu Tjtë*-* 6 
dans les Ecoles de Médecine une The- CCW * 
fe fîn^j^re , dont le fiijet éft , An 
-, Chirurgie j>ars Médian* certior ? M. Ms^ 

Cv 
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loet , Médecin ordinaire du Roi , & de 

l'Hôtel Royal des Invalides , a préfide 
a cette Thefe , dans laquelle on pré- 
tend» i°. Que les Chirurgiens fe trom- 
pent tous les jours par rapport à la 
connoiffance des maux qui font l'ob- 
jet de leur art. Ils ne peuvent , par 
exemple , dit-on > diftmguer à des li- 
gnes certains , fi un coup reçu à la tête 
a produit quelque fra&urfc dans le crâ- 
ne, lorfqu'il n'y a ni douleur , ni playe , 
ni contufion j & fi uçi coup pareil a 
caufé un contrecoup , un abcès. Par 
raport à la contrehaâurc , les Chi- 
rurgiens ne conviennent pas entr'eux 
de ion exiftanec & de fà poffibilité > 
& il y en a qui traitent cet accident cfc 
chimérique* Ils ignorent fouvent s'il 
y a du fangj du pus , de l'eau dans la 
cavité de la poitrine j ce qui fait qu'ils 
ne font ordinairement la périlleufê 
opération de TEmpiéme y que lorfque 
le malade eft hors d'état de la faute- 
air. Combien de fois , continuë-t'on , 
leur ignorance fonde-t'ellc mal à pro- 
pos des playes légères reçues dans le 
thorax % que par là elle rend dange- 
reufes & funeftes. On cite fur cela des 
exemples ,&on parcourt de Jfrmême 
manière les diverfes parties ou corps 
humain , fur lefqueUes on préteùd que 
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19 
les Chirurgiens opèrent toujours avec 
un ,fuccès douteux. On voit ici que 
l'Auteur de la Thefe , ( fuivant Tufage 
ordinaire des Ecoles de Médecine ) eft 
M.Maloet,dont le nom eft à la tetej car 
l'Auteur y parle de Malades quil a 
traités , ce que n'auroit pas fait un 
jeune étudiant en Médecine. 

z°. On fait à la Chirurgie en gêné* 
rai des reproches piquans , qui doi- 
vent l'interefler infiniment : on y avaria 
ce que dans cette dernière guerre , l'i- 
gnorance de nos Chirurgiens d'armée 
a été çaiife que , foit en Italie , foit en 
Allemagne, de légères blefTures font 
devenues mortelles , & que leur impé- 
ritie nous a fait perdre un grand nom- 
bre d'Officiers & de Soldats. Cepen- 
dant ce n'eft qu'une aceufation vague -, 
& on n'articule rien de pofitif. On fait 
fentir en même - tems^qke les figes avis 
des Médecins ont fouvent empêché 
d'ignorans Chirurgiens d'exercer une 
téméraire barbarie. 

3°. On aflure que la Chirurgie varie 
extrêmement à regard des remèdes 
propres aux maladies chirurgicales. 
Autant de Chirurgiens , dit- on , au- 
tant de remèdes divers. Telle opé'r*' 
tion, dilent les uns , eft neCeflaire en 
telle eircônftance -, elle ne convient 
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point, difent les autres. Les uns opinent 
pour une amputation, les autres la com- 
battent. Ils ne s'accordent pas davan- 
tage fur la manière d'dpérer : les uns , 
dans l'opération de la taille , font pour 
legrand, d'autres pour le haut appareil. 
Parmi ceux qui préfèrent Tincifion la- 
térale y ceux-ci font pour la Méthode 
de Ravv , ou du Frerc Jacque , & ceux- 
là pour celle de Chefelden. Aucun ne 
peut décider quelle eft la meilleure. 
. 4 Q . Combien d'accidens n'arrivent- 
ils pas dans les plus légères opérations 
de la Chirurgie ? Que cfévénemens fu- 
neftes > par exemple , n'a pas caufé la . 
plus petite & la plus commune de ces 
opérations 3 qui eft la Saignée > Auffi , 
*[oûte-t'on y les fameux Chirurgiens 
s'abftiennent - ils prudemment de fai- 
gner eux - mêmes. Mais les grandes 
opérations font fouvent fuivies de bien 
d'autres malheurs^ Parcourez les Hà- 
pitaijx % vous verrei que le Trépan n'a 
fauve prefque perfonne •, que de vingt\ 
malades qui ont fouffert la Taille , il 
en a coûte la vie à 18. D'ailleurs , que 
d'opérations chirurgicales , entreprifes 
.fcémér^ïement \ fans précaution , fans 
.examen 'préalable des forces & de Tétat 
a&uel des malades -, parce que le Mé- 
decin a'a point été confulté l Combieû 
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«le fok arrive -t'il que dans l'opération 
de la Taille , on tire de^pierres , &c on 
en laifle d'autres dans la veflîe ; ce qui 
oblige de réitérer une fi douloureufe 
& fi périlieufe opération. 

jo. On affirme , fans aucun équivo- 
que \ que la Médecine a des principes 
& des axiomes âuffi certains que ceux 
de la Géométrie. Les. maximes fuivan- 
tes , dit- on ,qui concernent la Théra- 
peutique , font fûres & infaillibles : 
Qu'il faut éloigner la caufe de . la ma- 
ladie 3 en affoiblir les fymptômes , con- 
server & ranimer les forces du mala- 
de , diminuer la plénitude , évacuer 
les humeurs peccantes & fuperflues 3 
corriger la mauvaife qualité du fang , 
rallentir fon mouvement trop rapide , 
& l'exciter -lorfqu'il eft pareffeux ; dit 
fîper les obftru&ions, refferrer ce qui 
eft rejâehé, & relâcher ce qui eft trop 
reflerré, Sec. 

N'eft-il pas certain encore > ajoûte- 
t'ôn , par raport à la Diœterique , que 
dans les .maladies aiguës 3 il faut don- 
ner peu de nourriture au malade \ que 
ïorfque l'apétit lui manque , il ne faut 
jamais le forcer de manger j que dans 
les maladies chroniques „ on ne doit 
donner d'alimens qu'autant qu'il eft 
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néccflaire pour fbutenrrle malade ; que 
la boiflbn au«contraire ne fçauroic lai 
nuire s que lorfque la chaleur inté- 
rieure eft grande } le vin^ft pernicieux* 
que dans toutes fortes de maladies un 
air tempère eft néceffaire , pour pro- 
curer de falutaires excrétions , &c. 

L'application de tous ces axiomes., 
ajoûte-t'on , eft plus facile & plus fûre 
que celle de zoates les régies de la 
Chirurgie , & Feffet eu eft beaucoup 
plus pronjpt. Eft-ce qu'un peu de ré- 
gime , ou un peu d'émetique , s'écrie 
le Médecin , ne font pas aes remèdes 
moin* périlleux que les opérations des 
Chirurgiens ? Boire de l'eau , fe pur- 
ger , cela aproche-t'il du danger de la 
Taille } La pondion de la poitrine eft- 
elle moins a appréhender qu'un agréa* 
ble changement d'air ^ qu'un exercice 
modéré , que le doux ufage de»Dia<- 
phorétiques* La promenade n'eft-elle 
pas un remède fans danger , préférable 
à l'amputation êcs jambes ? Le bain 
n'cft-il pas moins redoutable que la 
ponction du ventre * Desfudorifiques, 
des frididns , ne font-ils pas des mé- 
dicamens mille fois moins formida- 
bles que l'extirpation d'un Cancer ou 
d'un Polipe 9 & que toutes les opéra- 
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tion du Bubonocele ou de la Fiftule ? 
Enfin le fer & le feu , que les Chirur- 
giens ont fi fouvent à la main , ne font- 
ils pas phis terribles que l'abftinence 
de la viande , <J UC l'ichthyophagie , ** Nouri- 
que les Mafticatoires , que les Sternu-^j^ 
tatoircs ? &c. De vingt malades , con- 
tinuë-t'on , à peine en meurt'il deux 
de l'Emétique , des Diurétiques & des 
Sulkmfiques ; tandis que de vingt pa- 
tiens , fur lefquels s'exerce L'ait cruel 
de la Chirurgie , à peine en réchape*- 
tïl deux y fur- tout lorfqu'il s'agit de 
la Lithotomie , de la Pon&ion de la 
ooitrine , de l'amputation d'un merft- 
Drc , &c. 

^ La Satyre , ajoute l'ingénieux Doc- 
teur , a fouvent reproché aux Méde- 
cins en général , d'être des affaflins ; 
mais a-t'on jamais dit que la Méde- 
cine fut homicide , comme on le peut «, 
dire avec raifon de la Chirurgie , art 
périlleux fe meurtrier par lui-même ? 
Enfin les opérations chirurgicales les 
mieux conduites, pourfuit-t'il, ont fou- 
vent coûté la vie a des perfonnes y 
qui auroient vécu bien pluslong-tcms^ 
s'ils n'a voient pas eu recours à la Chi- 
rurgie. 

Quoique toute cette Thcfc fôit; une 
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fatyre aflez vive contre les "Chîrur- 
giens en général , elle finit néanmoins 
par un grand éloge de la Chirurgie , 
& par un compliment très- poli pour 
les habiles gens qui l'exercent. Quel- 
ques perfonnes ont été furprifes que 
ce Do&eur n'ait rien dit des travaux 
des Chirurgiens par raport à la ma- 
ladie Vénérienne. Apparemment qu'il 
ne l'a pas regardée comme une ma- 
ladie qui fut proprement Chirurgi- 
cale. Comme il ne me convient pas 
de prendre aucun parti entre la Fa- 
culté de Médecine , & l'Amphithéâ- 
tre de S. Corne 5 je ne ferai ici aucune 
réflexion fur la Thefe. Mais au premier 
jour je vous ferai part de la Réponfe 
d'un fçavant & judicieux Chirurgien, 
que tout le Public révère. 

Ecole de M. de la Gueriniere , Ecuyer cfu 
Cavale- R Q i vient de donner au Public un 

ue # * t ., 

ouvrage important , dont il avoit au- 
trefois publié un Eflay : il cft intitulé 5 
Ecole de Cavalerie , contenant la connmf* 
famé , VinflruUion & la confervation du 
Cheval. * La divifion du Livre eft ren* 

* A Paris, chez Jacques Guérin, quai des 
Auguftins. i75*.F*g. in-fol. <k z tomes #0-$©. 
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fermée dans le titre. La i re « partie ap- 
prend le nom & la fituation des par- 
ties extérieures du Cheval , leur mé- 
rite & leurs défauts -, elle traite de l'â- 
ge , de la différence des poils , des 
Chevaux de différent Pays , de l'em- 
bouchure ? &c. Dans la ie. il s'agit de 
la manière de drefler les Chevaux pour 
le Manège , pour la Guerre , pour la 
Chaffe y pour le Caroffe. L'Auteur a 
joint à cette partie un Traité des Tour- 
mois , des Joutes y des Caroufels, & des 
Courfesjie tête &de bague. La 3e. con- 
tient l'Ofteologie du Cheval , ùs Ma- 
ladies , & les Remèdes pour les guérir , 
avec un Traité des opérations de Chi- 
rurgie qui fe pratiquent fur cet Ani- 
mal. On trouve à la fin un petit Trai- 
té des Haras. 

M. de la Guerinierc n'eft pas le pre- 
mier qui ait écrit fur l'Art de la Cava- 
lerie. Il convient même que ce n'eft 
point de fon propre fonds au'il a tiré la 
plupart dés Principes renfermés dans 
ion Traité. » J'ai , dit il , non-feulc- 
» ment puifé ce qu'il y a de bon dans 
» les meilleurs Auteurs , qui ont tra- 
5> vaille fur cette matière -, mais j ai 
» encore confulté les perfonncs 3 qui 
» par une longue expérience ont acquis 
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* la réputation, de vrais conuoiflèurs. « 
Comme on écrit aujourd'hui avec beau- 
coup plus de clarté & de méthode 
qu'autrefois , on peut dire que pres- 
que toutes les matières pourraient pa- 
reillement être traitées de nouveau par 
d'habiles plumes. Cependant on en- 
tend fouvent des ignorans déclamer 
contre les Livres nouveaux : on a écrit 
fur tous les fajets , difent ils ; à quoi 
bon écrire encore ? Ils fuppofcnt ap- 
paremment que tout ce qui a été écrk 
jufqu'ici cft fi parfait , qu'il ne peut 
plus être perfe&ionné : ils fuppofent 
que d'ennuyeux fatras de remarques 
& de redites , compilées fans choix & 
fans méthode , fuÉ&fcnt pour éclairer 
f efprit j Se que quand même ces an- 
ciens Ouvrages {croient fort bons , 
on n'y peut rien ajouter 5 qu'il ne s'y 
trouve aucune erreur , & que l'expé- ' 
rience & la méditation ne fournirent 
pas de nouvelles ^lumières. 

Cet Ouvrage eft orné de Planches 
très-utiles au Le&eur , gravées d'après 
les Originaux , & fous la conduite de 
M. Parrocel Peintre ordinaire du Roi. 
L'édition 3 foit in-fol. foit in-$°. en eft 
très belle : elle fort de l'Imprimerie 
du Sieur Jacque Gucrin à digne fuc- 
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ceffeur du célèbre Coutelier : c'eft 
tout dire. 

L'Auteur fe plaint que l'amour du 
noble Exercice & de PArt fi utile de 
la Cavalerie fe foit ralenti de nos jours. 
Mais depuis 13 ou 14 ans y a-t'il un 
Art pour lequel on ne fe foit refroidi 
en France ? Qu'eft devenue > par exem- 
ple , la Poëfie ? Le grand événement 
de la Paix n'a encore produit qu'une 
Ode. Aucune Mufe n'a chanté nos 
fuccès dltalic & d'Allemagne. On ne 
voit éclorre que de miferables vers 
fatyriques , parce que les éloges hs 
plus fublimes ne feroient ni récom- 
penfez , ni peut-être lus. Si les Lettres 
tombent chaque jour parmi nous , 
faut-il s'étonner que tous les Arts 
avent le même fort ? Leur décadence 
a une fourec commune avec celle des 
Lettres. On dit qu'on doit bientôt pu- 
blier en Italie un Livre intitulé : IlFran- 
cefe barbaro. Cet Ouvrage demeurera- 
fil fans réponfe > Par rapport à l'Art 
de la Cavalerie en particulier , M. de 
la Guerinierc dit qu'il ne faut imputer 
notre refroidiflement , ni au manque 
de mérite, ni au peu d'attention de 
ceux qui font à la tête des établiflemens 
qui regardent rinftru&ion de la No- 



yGoogFe 



\ 

« 

bleffe. La jufticc que le Public leur 
rend , dit-il , eft un fur garand de leur 
capacité. L'Auteur paye en cet endroit 
un honorable tribut de reconnoiffanec 
à M. de Vendeiiil , qu'il appelle fon 
illuflre Maître , à qui il doit tour. 
» M. de Vendeiiil * dit-il > eft un refte 
» précieux de ces hommes illuftres qui 
» l'ont précédé , & dont la mémoire 
» fera toujours chère à quiconque fui- 
» vra leurs traces. M. de Vendeiiil a 
» fçu joindre la grâce & la juftefle de 
» M. du Pleffis à la brillante exécution. 
» de M. de la Vallée •, personnages 
» dont le nom & la réputation fubiïf- 
» teront autant que l'Exercice du- 
» rera. « 

L'excellent Livre de M. de la Gue- 
riniere renferme tant de détails & tant 
de points differens , qu'il- m'eft impôt- 
fible "de l'analyfer. Je me contenterai 
de rapporter ici ce qu'il dit des Che- 
vaux de differens Pays. Tous les Au- 
teurs > dit-il, ont donné la préféren- 
ce au Cheval dEfyagne , & Pont regar- 
dé comme le premier de tous les Che- 
vaux pour le Manège , à caufe de fon 
agilité, de fes reflbrts , de fa ca- 
dence naturelle , de fa fierté , de fa 
grâce & de fa noblefle , de fon cou- 
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Ce & de fa docilité. M. le Duc de 
Ne vvcaftle , * qui donne de grands élo- 
ges au Cheval d'Efpagne y ne lui trou- 
ve qu un défaut qui eft d'avoir trop 
de mémoire % parce qu'il s'en fett 
pour manier de foi-même , & pour 
prévenir la volonté du Cavalier. Mais 
ce défaut y fi c'en eft un , dit M. de la 
Gueriniere , n'eft que l'effet de fa gen- 
tilieffc , dont il eft aifé de profiter. 
Ccft des Haras d'Andaloufie que for- 
tent les meilleurs Chevaux. Le Che* 
val Barie eft plus froid & plus négli- 
gent dans fon allure ; mais lorfqu'il 
eft recherché , on lui trouve beaucoup 
de nerf , de légèreté & d'haleine. Ce 
font d'excellens Etalons pour tirer des 
Chevaux de Chaffe. Les Chevaux d'Ef- 
pagne ne réiiflïffent pas de même , par- 
ce qu ils produifent des Chevaux de 
plus petite taille que la leur ; ce qui 
eft le contraire du Bacbe. Les Napoli- 
tains font pour la plupart indociles Se 
difficiles à dreffer. Leur figure ne pré- 
vient pas d'abord , parce qu'ils ont 
ordinairement la tête trop greffe , & 

* Auteur d'un célèbre Ouvrage Anglois fur 
l'Art de la Cavalerie : il a été traduit ca Fran- 
çois » & eft fort tare. 
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Pencolure trop épaiffe. Mais ils ne 

laiflent pas avec ces défauts d'être fiers , 

& d'avoir de beaux mouvemens. Un 

attelage de Chevaux Napolitains bien 

choifis & bien drefles eft fort efr 

time» 

Les Chevaux Turcs ne font pas fi bie» 
proportionnés que les Barbes & les 
Chevaux d'Efpagne. Ils ont pour la 
plupart l'encolure éfilée , le dos trop 
relevé : ils font trop longs de corps * 
& avec cela ont la bouche fechc , l'a» 
pui mal aifé, & peu de mémoire. Ils 
font colères > parefïeux r & quand ils 
font recherchés , ils partent par élans , 
& à l'arrêt ils s'abandonnent fur l'apui 
& fur les épaules. Ils ont les jambes 
menues & nerveufes , & quoique les 
pâturons foient longs , ils ne font pas 
trop flexibles. Ils travaillent beaucoup 
avec peu de nourriture , font de lon- 
gue haleine & peu fujets aux Maladies* 
Us font plus propres pour la Courfe 
que pour le Manège. 

Les Haras d'Allemagne font entre- 
tenus d'Etalons Turcs , Barbes , Efp*- 
gnols & Napolitains * c'eft pourquoi 
il y a dans ce Pays de parfaitement 
beaux Chevaux. Mais ils n'ont pa$ or- 
dinairement beaucoup d'haleine. Les 
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Chevaux Danois font bien moulés , 8c 

ont de beaux mouvemens ; on en fait 

de braves Sauteurs. > ils font excellens 

pour la guerre , & l'on en forme de fu- 

perbes attelages. 

Il y a deux Provinces en France , 
d'où Ton tire de fort beaux Chevaux , 
le Limofin & la Normandie. Les Che- 
vaux Limofins tiennent beaucoup du 
Barbe -, auffi font -ils excellens pour la 
Charte. Le Cheval Normand eft meil- 
leur pour la Guerre ; il a plus de def- 
fous , c'eft-à-dire , plus de jambes , & 
eft plutôt en état-de rendre fervice que 
le Limofin , qui n'eft dans fa force qu'à 
huit ans. On tir.e de Normandie de 
parfaitement beaux Chevaux de Ca- 
roffe, qui ont plus de légèreté , plus 
de reflource , & une aufli belle figure 
que les Chevaux de Hollande. Il ne faut 
pas confondre les Chevaux Flamands, 
qui prefque tous ont/les pieds plats , 
( ce qui eft un grand défaut ) avec les 
Chevaux de Hollande. L'Auteur ne dit 
rien des Chevaux Bretons. 

Les Chevaux Anglois font les plus re- 
cherchés pour la courfc 8c pour la 
charte , par leuf haleine , leur force , 
leur hardieffe & leur légèreté. S'ils 
itoient afloupiis par les règles dz l\Art, 
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avant de les faire courre , ( ce que Von 
pratique peu ) les reflbrts en feroient 
plus lians , & ils fe conferve,roient da- 
vantage. Us auroient la bouche plus 
aOurée , & ils ne feroient pas Ci fujets 
( comme le dit M. de Ncvvcaftle ) à 
rompre le col à leur h^mme , quand 
ils cefTent de galoper fur le terrain uni. 
Les meilleurs font de h Province 
d'Jorck. 

Je fuis , &c. 

a 15. ma 1716. 



A PARIS, CheatCHAÙ.Bi**, avec 

Privilège & Approbation. 
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OBSERVATIONS 

S an 
LES ECRITS MODERNES. 

LETTRE LXir. 

UN Orateur jaloux de la confer - Dîf - court 
vatiôn & du progrès des Lettres fut les 
peut- il faire , Monheur , un plus noble 2J5J5 # 
ufage de l'Eloquence , qu'en s'éievant Potée 
.avec force contre tout ce qui peut 
«teindre le goût des Sciences & des 
jbeaux Arts ? Il remplit en même tems 
Je devoir de Citoyen & de Chrétien ; 
lorfqu'il prouve combien un certain 
genre d'écrire cft nuifiblc à la Répu- 
blique & aux bonnes mœurs. C'eft ce 
qu'a fait le R, P. Porée Jéfuite, dans 
le Difcours* Latin fur IcsJtomans,* qui! 
a prononcé dans le Collège de Louis le 

* De Libris quivulfo dicuntttr Romanenfê* i 
Orntto habit a die 15 Febmsrii *nne D. 17 j5 a 
Ctroto Porée , S octet at h Jefu StctrdoU. P/$ri\ 
Jiis apud Bordelet 1716, in-+°, 

tme K D 
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Grand , le i j de Février dernier. Je ne 

puis vous exprimer le plaifir oue j'ai pris 
a la le&urc de cette ingémeule Pièce , fî 
digne de fqn très-pieux Auteur , & de fa 
ifciorale faine & sévère. 

Les changemens qui arrivât dat>s 
ÏXJniversfe font fentir dans. la Répu- 
blique dçs Lettres» Les Nations mç- 
cedent aux Nations , les Villes aux 
.Villes , les Familles aux Familles > en 
forte que les unes acquièrent les do- 
maines & i'éc&t des autres i de même 
les Arts fuccedent aux Arts , les Scien- 
ces aux Sciences - y une efpéce d'ouvia- 
ge à une autre efpéce ; f une ufurpe la 
pkee y $c la renommée de l'autre. De 
Ravoir 3 ajoute le P-Porée, fi ces chan- 
gemens tournent à l'avantage de la Ré- 
publique politique & littéraire , c*eft 
un point que j& kifTe à la drfeuffion 
dfs Politiques , deslFtailofephes, des 
Orateurs & des Poëtek * il fè pro- 
pofè uniquement de parler de ce 
genre dfOttrage inconnu awx ^ndens 

*Mihi tHa hod$Ï€^nmo t Uirfiaefi^eïUûferif i ' 
U9nh genare , qmdpocfeatum exPaéfc.autfio 
tum ad Poefeos imaginent \Poemati fuccejjit Epi- 
co> tanqHamfiboîes natu minov foboUiyait*v}»]o~ 
riqHodqÛe Romanis Mis vtierïbus $lane incogns* 
tumappettationenav* Romaaenfe mmaffafffm 
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Humain? , & appelle Roman ~ 9 qui 46 cle 

la Poëfie , Ou formé à fa reflcmblancc 9 
a fiiccédé au Poëffie Epique, comme 
un cadet fuccéde à fbn aîné. Mais cet- 
te forte de compofition eft-elle utile 
ou nuifible aux mœurs & aux Let- 
tres ? Quel cas en doit-on faire dans 
la République politique & littéraire ? 
C'eft l'objet de ce difcours * » Dan* 
33 quel tems , dit ÏOratcur , a - 1- il 
» été plus convenable de traiter cette 
» matière , que dans notre fîécle , x>vl 
3> la fable Romanefque, qui fembloit 
» morte Se prefque enterrée ; ou pion* 
y> gée dans un profond fommeil , fê 
>> levé & fe réveille avec une joye vi«? 
» ve , fèmblable au Phénix qui renaît 
» de là cendre , & à qui la mbit rend 
» fes forces, ou à un Serpent rajeuni, 
*> qui vomit fbn venin avec & langue 
o> à trois pointes. » Il ne s'agit point 
ici de ces vieux Livres où iJ n'y a rien 

* Quod quidem cur^rte *nte(t qturi deeuh , 
tum decet hocmaximlKbore , quo fabula Ro- 
manenfis, qu& intet mmn* ac propre fefulta^aut 
alto fopitafamnoj acéré videb*m % *xurgit alacriar 
inftar iltius unite volucris ê fuis rtmfcentis cin$- 
ri&us, frfi in if fa morte+*parantis> aur exper- 
gsfck mer** coluiri juveneftintis r frfitfr wuti 
fellêj & virus fuum linge* trifulcarefeminanus. 
Ibid, 

Dij 
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confrc la vérité & l'honnêreté , écrits 
en langue Romance ; il n'eft pas non 
plus queftiôn des Romans pieux , des 
Poèmes Epicfues, où la Fable prête 
(es agrémens a la. vertu & à la vérité , 
de ces écrits pleins de menfbnges , en- 
fantés par l'adulation ou par la mali- 
gnité. Le P. Porée ne (ïgnaje fon zélé 
que contre les Hiftoires imaginaires & 
, àmoureufes. Il (butient que ces for r 
tes de Romans (ont nuifibles aux Let- 
tres y &c qu'Us nuifent encore davantar 
ge aux mœurs & à l'Etat politique. 
iTel eft le plan de fa harangue. Avant 
que d'entrer en matiçre, il s'exeufede 
ne ,pas avoir formé le defl&n de célébrer 
les louanges du Roi y devenu le pacifir- 
cateur de l'Europe , après en avoir é té U 
terreur. 

Xe P. Porée s'eftime heureux dç 
plaider fa càufc devant un grand nomr 
bre de gens de Lettres, de toutes 
fortes de conditions, parmi lefquets 
eft àjfis un jlluftr^Cardinal , capable 
àçprifider i jcoutï^P République iitté* 
taire , & par conséquent de prononce/ 
en cette occafîon. •* » Qui eft -ce , 

* Qstjs Mo velfubtilicf mgmio % vel tctierpfr 
dicte , vel doftrinâ inftntâior , vel ufu ferifior x t 
qui nen legendofolum ; velnudiendo^feddicêndo 
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3% àjoute-t-il , qui lurpafle en délicateffc 
yy d'efprit, en pénétration , en fçavoir *• 
x> en expérience ec Cardinal , qui a 
y> acquis le goût d'une littérature uhi-; 
» Verfelle , non feulement q. forcené. 
j>3 lire & d'écouter , mais en exerçant 
» le talent de la parole y & enfeompo-. 
x> ftnt des ouvrages, en forte qu'il nou$ 
» femblc avoir en lui , non feulement 
y> un Académicien , mais une Acadé-. 
» mie entière ;, non pas utt (èul Juge ; 
» mais un Sénat* » 

-Suivant l'opinion de quelques gens 
de Lettres, les Romans font dan£ la;. 
République Littéraire ce que les Ci- 
toyens oififs font dans un Etat -, ils ne 
font ,ni bien ni mal. Opinion fàufleaux 
yeux du Pê Porée , qui compare cette 
forte d'Ouvrage aux mauvailes herbes 
qui nuifent par cela même qu'elles ne 
produifent rien de bon. Et continuant 
ce paralelle ,, il ajoute que les Romans 
font nuifibles aux Lettres 3 parce que 
pat leur contagion, ils infe&ent les gen- 
res de littérature, aufquels ils ont quel- 
que rapport , & que par leur abon-' 

firihendoqûe^ omnis littérature eopiam & guftum 
fie AjÈÊtus eft, ut in ipfp non unum duntaxat fo- 
cturrfflcademiciéni fed Academiam nmverfdm* 
tfeque unum Judtcem^fed Senatum integrum b*~ 
hère videamur. pâg.7/ 

Dii| 
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dance ils accablent les aurrcs genres avec 

fefquelsils n'ont nulle liaïfon. 

L'Orateur s'étend d'abord for la pre- 
mière efpécc d^ouvrages : &fait voirie 
tdft que les Romans ont fait. C'eft eux,, 
dit-il , oui ont corrompu la précieufè 
/implicite de l'hiftoire , j5c y ont intro- 
duit les fables , les menfonges , le mer- 
veilleux & les ornemens affc&és. Si les 
commencemens de notre hiftoire, & le 
fiécle même de Charlemagnc font cou- 
verts des ténèbres de la fable , n'eft-ce 
pas la faute des Romanciers , panégy- 
riftes outrés des Rolands^des Renauds 
& de tant d'autres Paladins? La natioir 
Angloifc ne doit elle pas les contes pué- 
rils , qui défigurent fon origine , aux fk- 
bricateurs de ces ridicules Chroniques^ 

3ui ont conforté les exploits fabuleux: 
u Roi Artur & des Chevaliers de la 
Table ronde ? Enfin d'où font venus 
tant de faits incroyables qu'on lit dans 
Thiftoirc d'Efpagnc , ces menfonges 
ingénieux & ces mignardifès des Hif- 
toriens d'Italie 3 fi ce n'eft dç ce goût 
pour les Romans } * L'hiftoire d'Alle- 
piagne n'offre rien de femblable , & fe- 

, * Hane tnacuUm a Germsnm nmovimafte- 
nmfdix quidam & )un8* cum invenitndi cel*- 
rhste mentitndi tarditas* pag. 10. 
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Ion le P. Porée, elle s'eft confervée dans 

fa pureté , parce que la nation a joint à 
rheuretrfe lenteur pour mentir, la viva- 
cité pour faire des découvertes. 

Les Romanciers , peu fatisfaitsde dé- 
figurer l'hiftoire des nations , fe font 
encore un jeu de farder celle des Parti-, 
culiers , & de leur prêter des galanteries. 
Ils ne font grâce ni aux Rois ? ni aux 
Reines , ni aux Héi^s , ni à la vertu : la 
Religion même & la fainteté des mœurs 
ne les arrêtent pas. La pourpre des Ri- 
chelieux , & la triple couronne des Gré- 
gpires n'a pas été capable de les retenir: 
» * Ne les ont-ils pas plongés dans des 
y> amours inceftueux , s'écrie le P. Po- 
ti rée , comme fi des gens qui peuvent 
». tout 3 dévoient fe permettre tout , & 
y> comme fi les Législateurs de fturope 
» & de l'Univers dévoient recevoir 1* 
*> loi de Cupidon ? » Mais quel eft le 
fondement de toutes ces calomnies ? Des 
bruits sêcrettement répandus , des fbup- 
çons téméraires , des interprétations 
malignes , des mémoires faux y pour 
l'ordinaire pofthumes , & parés d'un 

* Nonne illos perinde tradïdit incefiis atneribus, 
qnafi qui pojfunt omnia, fibi $mtiia indulgeant i & 
îeges acceperint k Cupidine* qui toti Êttrop'â, , qui 
çrbi chrifliano,JHra dividerent. p. i z. 

Diiij 
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grand nom , des Livres à* Anecdotes fur- 
tivement écrits , fruits de l'en vie , ap- . 
prouvés par la malignité & par la cré- 
dulité y lemés par lahardiefle s & dévo- 
ies par la curiofité j fource où l'Hifto- 
rien imprudent puifè des menfonges^ 
Ainfi cette feience immortelle, qui donne 
la vie aux morts y l'Hiftoire , que Cicc- 
ït>n appelle le témoin des tems , - la lumière 
de la vérité, la ntejfagere de l* Antiquité ^_ 
devient le témoin #es menfonges , te 
flambeau de la calomnie y la meffagere 
de la faufleté , & l'élève de la fable. 

La Géographie hiftorique , occupée à 
décrire la fîtuation des pays , les mœurs . 
des peuples & leurs différentes religions 
n'a pas moins été défigurée. Si les Ro- 
manciers fè fufTent bornés à faire des 
yoyageïtflans un monde imaginaire , à 
Relier oes cartes Géographiques de l'A- 
mour ', ornées de fleuves du Tendre y de 
fontaines d'oubli , dé Palais de diamans ^ 
de Châteaux fufpendus en Pair & d'au- 
' très prodiges de cette nature \ il n'y au- 
Toit eu aucun inconvénient. Mais dans 
quel labyrinthe s nous ont-ils jettes , en. 
xempliflant de peuples chimériques des 
pays qui exiftent véritablement , en 
fuppolant certaines mœurs à des na- 
tions connues^ & de nouvelles fuperfti_ 
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8i 
tions? Comment réfuter des menfon^ 
gc$ venus de fi loin , ou envoyés dans 
des régions fi éloignées ? Il arrive de- 
là que nous reculons le témoignage 
de la Géographie hiftorique , lorC- - 
qu'elle nous fait des -Relations véri- 
tables. 

Selon le - P. Porée , l'Epopée & la fa-' 
ble Romanefque font fœUrs, & méri- 
tent toutes deux le nom de Mufcs , ! 
avec cette différence pourtant 3 que la 
première eft née d'un légitime Maria- 
ge y & que l'autre n'eft qu'une bâtarde. 
Qe qu'il y a d'étonnant , c'tft que la ca- 
dette a réglé la morale de l'aînée a & lui 
a donné du goûc pour fes faux ornc- 
mens. Ainfi la Mufe Epique a pris de la 
Mufe Romanefque les fantômes des Dé- 
mons , les Magiciens , & les amours des 
Héros guerriers. Il feroit inutile de les 
juftifier par l'exemple de Virgile Se 
d'homere : Pun n*a prefque pas firft 
mention de l'art magique , & l'autre en 
à fait dansl'Odifféelefymboledcla vo- 
lupté 3 mais il ne Ta jamais employé dans 
l'Iliade. A l'égard des Epifodes d'amour 
ces deux Poètes y ont peint une paffion 
plus trifte qu'agréable y ou pour mieux 
dire ^ ils ont donné dans ces Epifodes 
un antidote contre l'amour , & des le- 
£o^#iw$c^ dans 
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leurs Poèmes nul Epifode d'un amour 
efféminé ; nul Héros amoureux ni dans 
les Epifodcs y ni dans tout le refte di* 
Poëme > l'amour n'eft pas la fin à la- 
quelle tout fe rapporte. Il a* fallu que 
fans être autorisé par l'exemple & par \z 
coutume, on fit jouer un rôle dangereux 
à des Héros romanefques,mais Chrétiens 
fans refpe&er la Religion , & contre les 
xegles de l'Epopée. 

La Mufe romanefque a encore cor- 
rompu le Poëme Dramatique : » * Mel* 
3> pomene , dit le P. Porée , n'a pas 
d> a la vérité quitté fon poignard fa^ 
*> glant dont l'avoit armé la douleur 
» mêlée de fureur ; mais elle a pris en 
» mèmç tems les flèches de feu que l'a- 
:» mour Romanefque lui a fournies. El- 
*> le n'a point arraché de la fcéne ces cy - 
& près funèbres qu'elle a apportés de 



t 



** Non abjeeit quhdem Meîpemene cruentum it~ 
bêm pttgiwem* qm ipfam avmaivtratf antre mhx- 
tm 4olor,fed ig&asfimul affumpfit faginatyqua* 
ipfi amer Romajienfis fabminiJiravit.Non evuU» 
fit êfeena illas funèbres cttpreffos , quas ex Attica 
terra de fort avérât ;fed infiruit pajpm odoriferas- 
myrthe-s* quas èfele ^.oinanenfi défait*. Nen êx- 
clufit Mes magnanimes Hm»$,qms ipfi Hrflûrta 
vel Fabula fappedUaverat :fid Wéllum admijtt, 
qvem nùnpojfet ad, tenevam Romaneofimn H*- 
roum indolçmfinçere fr accQmmtdWiVkii* 
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3 ? Mttiqne ; mais elle y â entremêlé 
» des Myrthcs odorifèrans nés dans les 
» païsdeRomande. Elle n'a point prof- 
:» critcesHéfosmagnanimes 3 qu\>fircnc 
:» la Fable & l'Hiftôire, mais elle a don-: 
:» né à tout le rendre cara&eté des Hé- 
-» tas de Roman. » Pour prouver Ce 
qu'il vient d'avancer, il cite les amours 
du jeune Britannicus pour Junie, d'A-: 
lexandre pour Cléopnile, de Mithrï-. 
date pour Monkhc , d*Hîppolyte pouc 
Aricie , & par le tour ridicule qu'il 
leur donne, il eflaye d'y faire apper-! 
cevoir un âir Rômanefque. Il ajoute 
qu'en confidérant les autres Héros que 
M. Racine a plies à ce cara&ere dd 
tendreffe ,- il n'y efi a pas un qui nef 
foit amoureux en dépît dû bon fensj 
Cela eft un peu fort y & je ne fçaifitoutf 
lé monde goûtera cette déclamation»' 
Le P. Porée prétend que ctt amour ex-! 
travâgant fubfiftera fur notre Théâtre ^ 
tant que le goût pour les Romans dure-4 
ra , ou pour mieux dire , qu'il ne périra! 
qu'avec la Tragédie même y que l'Ora- 
teur jcompare à une Dame enafte , qui 
aime mieux mourir que d'être violée. " 
On donne ordinairement les Ro- 
mans comme des modèles du bon ftite 
& mette de l'éloquence, te P. Porée? 

Dvj 
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avoue d'abord que clans la foule des 

Romanciers , il y a. eu des d'Urfës , de* 
Oalprenedes, des Segrais, des Scuderis ^ 
4cs Villedieux dont l'efprit a éçé extrê- 
mement fécond, que quelques Romans 
ïbnt écrits avec beaucoup de foin Se 
d'élégance > mais il (butienç en même 
tems que les narrations y font ordinai- 
rement vagues^les deferiptions frivoles > 
fardées, femblables à des tableaux fans 
ombres, les harangues languiflantes ,, Se 
d'une fadeur infuportable i les conver- 
sations pleines d'une urbanité affe&ée ^ 
qui dégénère en pédantifme ; enfin ce 
font par tout de petites fleurs fanées , & 
qui durent peu, dont le fuc bien loin dc 
compofer un miel attique , n&fait faire 
qu'un miel du Pont , miel empoifonné ,. 
& mortel à la faine élocution. 

Après avoir exposé les maux que la. 
Mufe Romanefque caufe à l'Hiftoire > à. 
fa Géographie x a k Poëfie & à l'Elo- 
quence , le P. Poréc feit voir combiea 
. elle eft pernicieufe aux Lettres en gé- 
Beral.» * Quand eft - ce, ajoute-t-il x 

a 

* fluondonam homfrigent Lhteri tTunc ipiner 
€umfMMcifunt qui bonaferibant vel Ugant.Quf* 
n»m veto tempeftate faucioresfimt , qui ad tons 
firiiends, vel legend* , digitos, vel eculos adhi- 
t**nfi Tum çprtc nm mnlti sd çemtontnd* 
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» qu'elles languiflènt, n'eft-ce pas lor£ 

y» ^u'il y a peu de gens qui écrivent où 

33 lîfent les bonnes chofes? Or en quel 

» tems ce nombre cft-itpluspetitfCeft 

» apurement lorfque phineurs per- 

^ fennec fc mettent à compofer des 

3> Romans ? tandis que la Manufe&ure 

j» des Romans- cft en mouvement > tan- 

3> dis que des Ecrivains faméliques fe 

jo hâtent de compofer de petites hiftoi- 

» resamoureufe», pour gagner quelque 

» chofe , fans fe mettre en peine fi eues 

» pivent long-tems y pourvu que pendant 

o/y quelque tems elles les faffent vivre 5 tan* 

&> dis que des apprentifs demi-fçavans 

j» forgent des avanturcs febuleufcs , ou 

*> raccommodent les anciennes , tandis 

Romaneofei Hi/îor /45 eferam cenferunt. Dum 
emimfervet omnis officina Roraanenfis : dum 
Scr if tores fkm$lici narratiunculas deprof éteint a» 
tnatorias^uniè aliquidlucri coUigantrfarum fol- 
liciti an diu vivant Mi , modofibi fer eas detur 
aliquandiu vivere Dum Tyrones erudituli fabri- 
cant* ont alibi fabricatas recédant Fabulas>und* 
fibi queant nomen in relit ter art a quaUcumquefa* 
cere y dum viri nobilesfuos aut aliéna amer es- char- 
tisillinunty vetquia m aïe die ère amant, vel qui m 
tnalunt agere mala t quam nihilagere , vel qui» 
id banum putant, qaed maXum eft, dumfàmiri* 
iffi+negLefiofHfb, arrifiunt calamum^ ut de fin* 
&endi fj? fAfaélaita'i fojfînt ( quod fajtili fejjnnt } 
eum vniiçmcndçre, jpg.,*i &.**• j > 
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» que des hotames de qualité édrfaetic 
y> leurs amours on ceux des autres , 
» parce qu'ils aiment à médire,oti parce 
» au'ils aiment mieux faire du mal que 
» de ne rien Étire , ou enfin parce que 
» cette pcrnicicufe occupation leur pa- 
» toit innocente, tandis que les femmes 
» laiffentleurfufeau, prennent la plo- 
» me ^ pour difputer aux hommes le ta- 
» lcntd'in venter. » Alors les Vraies bel- 
les Lettres font dans Phutâion. Les 
Ecrivains ingénieux , qui pourraient 
écrire d'excellentes chofes , fe mettent 
à compofer des Romans, & les perfbn- 
ncs fènsécs qui ont honte d'écrire de pa^ 
reilles fàdaifès, fe découragent & n é- 
crivent plus , perfbadés qu'ils ne feroient^ 
point eftimés dans un païs où 4a Mufe 
Romanefîjue , dit le P. Potée , a cnVahi 
1a République littéraire , & s*eft empar 
téedutréfbr public & de la citadelle, 
VbiMufa Romanenfis rem invafit Huera- 
tiam i & ejus ararium cwn arcefimul ocat-i 
pavit. Si par hazard il y a quelques ci-; 
toyens aflèz généreux pour lutter con«* 
tre ce mauvais goût, qui compofênc 
quelqu'Ouvrâge de Philofbphie - ou 
d'Eloquence , quelques gens ce Lettres 
le liront feuls dans leur cabinet, ou par-» 
mi les çmbres muettes des Sçàvans dan* 
quelque doiii : de -Bibltotœqtte ; tid 
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tcc de célèbres Académiciens, Jan* 
une affemblée domeftique. Tout le ie£- 
te lit à peine l'affiche , rejette avec dé- 
dain le livre Se fe remet à lire des Ro- 
mans. 

Le P» Porée fe tranfporte £ la Cour ^ 
à la Ville & à la Campagne , & trouve 
par tout la même fureur pour les Ro- 
mans. » * Arrêtons-nous , dit-il , dans 
yy cette maifon magnifique , où il y a * 
» une nombreufe famille, A la droke 
y» eft le vafte appartement du père qui 
-k> enveloppé dans une belle mbc de 
y> chambre^eft penché fur un vol. in-fol. 
» & y eft entièrement attaché. Liiez le 
» titre de ce Livre : Diftiormaire Biftori- 
» <juc & Critique \c 7 dk^&iz , 2>ififw«- 
y> noire %\\ Ton fait profeflfîon de la fi- 
» délité de l'Hiftorien & de l'équité du 

* Ponarms pedem... in aliquâ domo htutâ^fr 
smplam complexa familiam. Enadextrafe no- 
bis offert in reccjfh longo conclave Patris familias. 
En ipfe Pater inibi belle togatus fr commode *) 
grandi incumbit volumini % atqul in eo totâ mente 
defixus eft. Tttulttmltge : Dicfcionarium Hiftorî- 
cum 6c Cridcum , hoc eft , Di&ionarium Hifte- 
ricam fidem^ & cenforiam equitatem profejfum % 
nihiloque fecius Hiftoriis ÙXÇh % criminofis, obfcct- 
nis refertum ; Veritati , Pudori , Religioni hofti* 
liter callidèque infenfum* quodjure nunctipaveri* 
Di&ionarium Hirtaricumât Roraanenfe Critk 
cura * Amkluiftianum* p. *5» 
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j> Cenféur, & qui eft néanmoins rempli 
30 d'HiftoircsftuflcSjinjuricùfes^obfcé-' 
» neSj& malignement contraires à la vé- 
» rite, à la pudeur & à h Religion , Lt- 
» vrc qu'on peut juftement appeller 
y> DiBionnatre Hiftorique & Romanef- 
y> que , Critique & Anti-chrétien. » 

»• * Paflbns à gauche , pourfuit l*Ofa- 
y> teur , & entrons dans cet autre grand 

* Tranfeamus ad lavam <§• fabeamus laxum 
iftud cubiculum^ubi Mater familial » m mtd'uy 
juntorumMatronarum fenatu y recîtat exampliore 
catbedrafmnquam ex Tribunal* jodice m aureum 
frficlas continentem Epiftolas Afiatici hùminis % in 
Europd peregrinantis> ibiquefuis ponderibus exa- 
minants pvpuUrum ingénia & mores , ipfamque 
Religionem in trutinkfuâ caftigantis. At • Dent 
immmalis ! quam muita auditu nefaùajmpHra* 
& impialobfiruamus aure$y& aliodivertamus... 
Quid autem illa virgojamgrandior * que, humili 
tnenfi. affidet^caput irmixa cubfto^meditantifimilis 
ejpfacie averfdne concupifcratm t SedmeinfuJUr* 
tantem audist, Jam claudit Librum, frfenu re- 
tondit. Quffo teJ*$rgo nobilis,fct\eliceuqnid iftic 
forum legas ? Silet , erubefcit. Abftineamus far a 
qmrere. Silendo toquïtur. Erubefcendo confit et uri 
tïiftoriam dévorât, fr concoquitPerficê fr Turcict, 
alicujus VirgimsyfaftA afud Regem vel Imperato- 
rem gratiofi,) fola conciliante forma & fais amo- 
ribus mbilitau. Cujus mifertVirgtni$ t HUnam ip- 
fafortemlubricam fr volubitem non nncupifc at 9 
CreJJum uferamus.Sed abeuntibus nobis vtnitob- 
viam pueltula ènutricis elapfagremio , libellant 

frirons mmH& ipfnm nobis legenèm rfirmu 
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*>- appartement où la Dante du logïs atf 
» milieu d'un Sénat de jeunes femmes 
*> de qualitéjit à haute vok, affile dan* 
y> un grand fauteuil comme dans un tri- 
x> fmnal , un Livre proprement relié i œ 
» , font les Lettres fupposées d'un Jlfia- . 
35 r/^»^ qui voyage en Europe , & qui 
» pefe dans (a balance ks mœurs &. le 
» caractère des Nations., & lesdifféren- 
» tes Religions. Mais^GrandDieu i que 
y> d'impiétés 1 Fermonsles oreilles , & 
?> paflbns ailleurs. » Il trouve enfuite un 
jeune homme oui couché mollement * 
lit des voyages fabuleux. *Que fait ajou- 
y> . te-t'il cette fille déjà gran^feaffife près 
» d une petite table , la tête appuyée 
:*> fur fbn coude y dans la contenance • 
» , d'une perfonne qui médite, &c le vi- 
3» iàge détourné pour n'être pas vue ? 
33 , Mais elle m'a. entendu parler tout bas.- 
» Déjà elfe ferme le Livre & le cache 
» dans fon fein . Dites-moi je vous prie y 
» Mademoifelle, que lifez-vous f Elle 
» .{b tait , elle rougit : n'en demandons 
» pas davantage. Son filcnee parle , & 

An legemm f Legamusfan}infcripthnem,ne te- 
nelluU infavti lacrymam excutUmus : Narrati- 
uneulae fatidicarum mulierum. Béni : his nempï' 
meptiis alitur infantia ; bis amorum démentis *~ 
twditur. p. vj fc 18* 
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te TmgtuteÛ un aveu. Elle lit avec avî- 
» dite Se avec application THiftoire 
» d'une fille Perfane ou Turque, deve- 
» nue par fis charmes la favorite d'un 
» Roi ou d'un Empereur & illuftrée par 
:» fes amours* Dieu veuille qu'elle n'en- 
33 vie pas le fort dangereux & incertain 
j» de cette malheureufe fille. Recalons^ 
*> mais au moment que nous fortons , 
» une petite fijje échappée du fein de 
a* (à nourrice vient au-devant de nous , 
» tenant dans fes mains un petit Livre 
» qu'elle nôu^préfente à lire. Le lirons- 
3> . nous ! Lifcils du moins le titre \ pour 
» ne pas Ée pîeurercette petite enfant: 
» Contes des Fies. Voilà qui cft bien 5 
• » l'enfance eft donc nourrie de pareilles 
?y ineptie* , & ttiftruke de ces élément 
3* d'amour. >rSïje ne craîgnors d'être 
trop long, je copierons ici le portrait du 
Gentilhomme campagnard qui aflîs fur 
un vieu^ fauteuil lit à fes enrans les ex- 
ploits des Chevaliers errans. L'Orateur 
déplore enfuite avec force cette horri- 
ble dépravation de goût & de mœurs. 

Dans la féconde partie d*i Difcours 
l'Orateur fe propole de prouver que 
les jromans font nuifibles. aux mœurs. 
Les jeunes gens y apprennent à devenir 
téméraires , efféminés & séduiftns. Ge 
font là les trois mes del* Hydre Romane fane 
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9* 
qpe l'Orateur feproppfe deawftfr. On voit fef 
Amadis fe battre pour une beilefemme qu'ils ne 
conaoiftènt point, ou dont ils font devenus tous 
à. coup amoureux.Réfolus de l'enlever auflî-tôr r 
ils s'expofent aux plus grands périls où ils fuc- 
comberoient,s'£l n'arrivoit à propos des prodi- 
ges furprenans. 

La féconde rite de l'hydre Romanefque , t& 
la molefle qui paroît d'abotd inalliable avec 1» 
témérité .• c*efl ainfi, dit le P. Porée , que dam 
certaines montagnes la neige cache on feu vio- 
lent. Toute la morale des Romans aboutit a a- 
mollir les efpriw des Héros par des précepte» 
de galanterie, & à te plonger dans la molcMé. 
L'amour y eft érigé en vertu,6c fa tirannierpré-* 
ferée à la liberté. » * Ecoutes les Céladons, le» 
7o Artaméues, qui fe glorifient de leur efclava-* 
a> ge. Voyez leplaiflr & la (ârisraâion qu'il* 
9 goutenc dans leurs chaînes. Gn les voit à la 
a» vérité , on les entend fe plaindre à l'Amont 
» te la tyrannie de l'Amour, tantôt pleures 
m /ûrlebordd^nruâfleauA troubler la clarté 
3> de fea eaux par leurs larmes, tantôt foupûret 
» dans un bois toumsA adrefler leurs gémi de* 
» .mens aux doux zephirs,on les entend pouf- 

* Audi Cel*d*neu mUi Aftamenvs dtfetvkutw 
fu*glori*nt*s.Videqu*mfilihenter in v'mcul* 
indusnt quantum in iisfibiplsteMnt. llbs quidem 
videbis^fr audits interdum de Amorh tyrannide 
eum amere if fi expo/folantes, fr nuneflentez ad 
gelidi marginem rivuliyfuifque Iscrymte squtm 
ejus limfidam conturbtntes : nunc fîtfpirantes in 
nemore umfrôfo> fr zefhirislemter fujurrantibus 
tdgementes nunc queritAntes in defirtis vdlibui^ 
&fuis qutrelis turit* fajca perforantes : fia ipfis 
querifusve eft , fujpirsre duùe eft^ftere valupe 
eft. p. $6. 
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»* fer des plaintes redoubles dans les vallées'' 
35 deïertes ,' & les répéter aux rochers comme' 
» s'ils a Voient des oreiues*. Mais ces plaintes » ' 
» ces loupirs, ces larmes font leursrdéikès; xr 
Ces Héros langoureux aiment leurs chaînes * 
Se bien loki de vouloir les rompre * ils ne le* 
pourroieni,l* Amour leur paroît un H grand bier* 
qu'ils fer o?ent plus fatisfaics de mourir en ai- 
mant, qtjé de vivre fans aime/. Comment voir- 
iez- vous que tant de moleffe ne foit pas conta-* 
gieufe pour les jeunes gens t 
o> * Rendefc-nous les chartes Bellerophonsjesr 
» farouches Hippolyres, qui ont été mfennbles 
» aux follicitations des Stfciobées & des Phé-' 
» dres : en lifant i'Afîxée, Se la Prîncefle dd 
^ Cleves , ils deviendront amoureux. » Le P. 
Porée fe hâté enfuite de couper la troifîéme tête 
de l'hydre Komunefque (\ai en: la féduâion. 

Quand le cœur eft corrompu y il cherche k 
corrompre les autres cœurs:c'eft une fiiite prefc* 
que nécetfaire. Combien d'affaires livrés à 1« 
vertu* des femmes & des filles, par les Héros dé 
Roman ! Les uns fe parent pour réuffir , delà* 
modeftie & dé la 1 douceur : les autres font har- 
dis , plufîeurs affectent des fentimens de pro*- 
bité , quelques-uns tâchent d'arracher les ie- 
mences de la religion , pour infpirer plus faci- 
lement aux jeunes filles le goût de la galante- 
rie , & pour donner du relief à la fëduâron,l'ort - 
en fait honneur à des perfonnes qui ont des 
fentimens délicats, aux Héros de Mars, 5c à des 
gens d'une fagefie reconnue. 

* Keddenohis caftos ittosBeUeropbontes, revota illos 
fitaces Hippolytos,qui*uditis Stenobùs* & Ph&- 
drts von amaverufttjeflis Aftrù$,& ClevenfibHS* 
%m*hunt+ p. $7, 
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9* 
. ^En jmême rems que les Romans font unefour «. 
ce de corruption pour les jeunes hommes , ils 
étouffent dans le cœur des femmes & des filles la 
limplîcitéjla mqdeftie & la pudeur. En vain 
quelques Romanciers foutiennent que les a<- 
raours fabuleux leurs apprennent à ne pas pê- 
cher par trop de fimpltcité dan* de véritables 
amours. Pour fentirla faufleté de ce raifonne^ 
jaaenr, il fuffit de confidérer, que dans les Ro- 
mans les femmes apprennent » *% interpréter 
» finement les fignesparlans, les cpupsd'œft 
pa pénétràns, xes rencontres où Ton femble (ê 
z» fuir , ces fuites qui invitent à fuivre p les 
>o complimens in fi dieux, les prefens intereffés, 
» les mots & les lettres équiyoques,& plufieurs 
» autres énigmes d'un amour qui craint de fe 
»* montrer, & qui ne peut fouffrir d'être ca- 
p> chc. Les filles y apprennent au/fi à faire ha- 
» bilement l'amour. » L'Orateur entre là-def- 
fus dans un détail fort ingénieux. 

Quand la fimplicité eft une fois perdue, c'en 
cft fait de la modeftie. „** Les femmes doivent 

' * Nemfe amoris caUide inter prêt art occultas fig- 
nificationes, hoc eft y nutus loquaces % conjeclus ocu- 
lorum argutos, occurfationesfugitivas , fugasfe- 
guaces,falutationes infidhfas^unùfcuîa hamata^ 
voces ambiguas y lifteras an ci fit es, attaque multa 
amoris prodire metuentis fr tatere imfatientis 
anigmata. pag, 41. 

*** In génère bumano quidfunt / Confortes viré- 
r/1/0, Jed ut vivant fui eorum dominatu^npn ût 
gçs infua poteftate habeant,înfocietate avili quid 
funt ? Participes civium t fed ut ngantur, non ni 
regant. în mundo univerfo quiajunt ? ornamen- 
ta tnundi non mundi numina : neque in te pofit*+ 
fit colantur , fidut celant.?* 4*. 
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» fefouvenir qu'elles ne font que les campa- 
a» gnes de leurs maris; pour vivre fous leur do- 
» mination,& non pour dominer; qu'elles font 
w partie de la fociété civile , mais pour être 
» conduites , 6c non pour conduire ; qu'elles 
» font les ornemens de l'Univers , 6c non des 
y> Divinités, 6c qu'elles n'y font pas pour y re- 
» cevoir des hommages,mais pour en rendre.» 
Or l'éducation delà République Romanefyue 
.efface ces grandes vérités. 
>»v* Quel rang, continue rOrateur,doitoccu- 
» per le fexe féminin dans la fociété civile ? La 
» févérité Grecque & Romaine ne leur a aC- 
s> cordé de place honorable que parmi les fem- 
ao mes. Mais l'urbanité Romanefque leur accor- 
» dera la première même parmi les hommes % 
^ dans les Ce/tins dedans les afTemblées. Dans 
a> lesRépubliquesd'Athenes&deRome rien 
» ne fe faifoit par les ordres ou fuivant la vo- 
5» lonté des femmes: dans la République des 
n Romans , elles font l'arbitre de tout. *> Il 
prétend que les femmes pourront un jour en- 
treprendre de dominer réellement dans l'Etat , 
lorsqu'elles trouveront des hommes épris des ri- 
dicules maximes répandues dans les Romans. 
Les Romanciers ont anéanti la modeMie des 
ïemme$,en les érigeant en divinités. „* Un Au* 
?> teur impie & corrompu , a dit ; la crainte m 

+QuemMUUm locuminfocietate ciiïilifomn* 
gem oceuftbit. Nuttamfœminis, n'tfi forte inter 
fotmitMsJedemhonorificfim concejpt olim Grus, 
yelRêmanafeveritas.Millk fe&enii frinesps- 
tum-etuunintefciros ieferet in eonvww fr con ~ 
geffihus Romanenfîs urimius , tj?e p. 44. 
- *+Dixit aliquis imfius fr impurus homo. Prî- 
Buis in otbe Deos fede àmxfdjkm bocfrfi»** 
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95 
*• fait des Dieux, maxime fauflTe & infenfëe k 8t 
» moi je discoure le P. Fotéc^amour Roipa- 
xrne/que a le premier produit des Déeffes , rien 
«s», de plus vrai & de plus certain. » 

n * Il eft glorieux aoxfilles,ditleP. Porée» 
» d'attendre les vœux de leurs amans , de ne 
;» pas les prévenu? , & d'y répondre de celle 
?> snaœefe^tfeltes fèrablent moins aimer,quc 
» rendre amour pout amour. C'eitainfi qu'on 
*> a toujours peafé parmi les Nations bien re- 
» gtecs* » Mais les Héroïnes de Roman dt/pu- 
U0t la palme de V amour k leurs Héros * elles les 
agacenc,& fe laiCTent facilement agacer» Neque 
minus audaces ad provocandum quant provoeari 
faciles. Il ajoute quelques-autres détails de ga- 
lanterie Romanefque , & il prétend que la lec- 
, turc des romans contribue aux intrigues amou- 
reufes queles filles nouent à l'infçu de leurs pa- 
rent Enfin après avoir en peu de mots rappel- 
le cous les funeftes efkts desRomans, il exhorte 
les perfonnes chargées des affaires publiques , 
d'arrêter le progrés du mal. Les maléfices qui 
atrent*eirc i là vie des hommes A les viandes nui* 
fîbles à la fanté,font défendues par lesloix,pour- 
quoi dit-il , ne pas proferire des ouvrages qui 
fefeinent & empoifonneut les cfptits? „** Il efi 

pronunciatum.Dico ego,primus m orbe Deas fecit 
amorjtomanenfis vi délie et * & hoc verum efl % ne* 
que temere affirmatum, p. 4$. 

* Vulchrum ofiVirginibus amanûum expeftar* 
vota, nonpri,vertere,ficquereftondere in amore , 
ut non tam amure , quam rtdamare videantur* 
Itafemfer & unique placitum efi omnibus ben* 
nsoratis gentibus* p. 48. 
** tegefancitum efi nequisnmces inducat pere- 
gr$nus,quibu$ al^afefiilmi^fy/fichudhêreui 
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» défendu pat lesjoix d'introduire let mar- 
9 cbandifes étrangères, fufpe&es de contagion, 
p pourquoi ne pas 4effendre par des lois qu'on 
» apporte d'£fpagne,d'Angleterre, de la Hoi- 
» lande, de JaXïréce, de la Perfe, du Malabar , 
p> de du Japon, ces marchandises de galanterie 
?f> qui plus peftiferées que la pefte même, in- 
fectent la Cour, la Ville & les Provinces ? „ Le 
JP. Poréeeft d'avis qu'on les condamne au feu. 

Quidni UgefxnciMm quoqiu , ne advehuntutex 
Hi/pama, ex Italia, ex Anglix, ex Bsttvi* , 4x 
Oruia, ex Perfide, ex Mtla&aria , ex Japoni* 
mer ces smaterU, qui, quavis pefte feftilentiof es' t 
Aul*m,Urlem*Pr0v$nc$Asfadi0mfJiêle tp*r 
tamfoant ? page ji, 



Je fois, &c 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 

■> In ■ i ' Il 

LETTRE LXr. 

KEFUTATIONDELA THESfi 
de M. Maloet , Do&eur ea 
Médecine. 

P*r un Chirurgie*: 

LE S Médecins , accoutumés aux 
ténèbres de leur feienee conje&u- 
talc 3 ont voulu depuis peu les répan- 
dre furtArtdeJa Chirurgie , dans une 
•Thefè publique , eue M. Maloet , Doc- 
teur de la Faculté de Paris , Membre 
de r Académie des Sciences , & Méde- 
cin de l'Hôtel Royal des Invalides * 
fait (butenir le 15 du mois de Mars 
dernier. Il cfhje dans cette Thefc 
mémorable de prouver cet étrange 
Paradoxe : Que U Chirurgie efhU toutis 
Ttmfr £ 
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lies parties de la Médecine lapins incer- 
taine. 

On fçait que h Médecine confidétér 
^pat. rapport aux maladies internes ^ 
,-qui cft la Médecine proprement dite , 
41'a été dans tous les tems qu'une fuite 
dd opinions & de iiftêmcs, également 
^nrantés & détruits par .l'imaginatioa. 
Hipocrate . -combattit lès Médecins 
*qui f'avoietot devancé j Cryfîppe ren- 
verfe enfuite tous les dogmes de ce 
Père de la Médecine > & fe déclara 
iiautenient contre la faignée & contre 
4a purgaciQn. Erafiftrate y qui joignît 
"à la pratique une pro&nde connoiflan- 
xe de i'Anatomie , ne voulut adopter 

3 ue les vomitifs & les clyfteres. Après 
e tch rçnfedes t difoit ££ Médecin, 
nous n'avons .d'autres armes contre 
«les maladies , que l'exercice & FabfH- 
riience. Serapion & Philânus , pour évi- 
ter les contradidions , bannirent Ja 
;fpéculation & le raifonaeroent de k 
-Médecine > &. la réduisirent à l'empî- 
^rifinc. Al^kpiâde effaça jolqu'aux rrroin* 
~dkes traces .de l'ancienne Médecine. 
Epfirt , Galien^ qui eft <m des grands 
Maîtres de l'Arc , chercha des Vérités 
tBc dés erreurs dans les Livres de tous 
£es Médecins qui avoiefic écrit avant 
4pï: ij 4 m je «rênœ foft qu^eax ; h 
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dcxfttînc eft au/fi méprifee que celle cfe 
fes Prédecefleurs. 

L'uniformité d'opinions eft audî , 
rare parmi les Médecins modernes s 
qu'elle l'étoit parmi les anciens. Il 
iembjc que les nouvelles découvertes 
tfayenc été qu'une fource féconde d'o- 
pinions toujours co/nbattues par la na>- 
ture -& par la raifon. La théorie de la 
plupart des Médecins n'eft , pour ainfi 
aire 3 qu'un jeu d'cfprit , qu'an adroit 
étalage pour déguifer & aimoblîr la 
routine* La pratique des mêmes Mé- 
decins ne porte pas plus Je caractère 
de la vérité* Les Anglois, les Aile* 
mands , Jes italiens fuïvent des rou- 
tes oppoféts. Tous les Médecins étran* 
gers condamnent & méprtfent les Mé# 
dedn$ François , qui à leur tout font 
peu de cas des Etrangers. Mais nos 
Médecins Ce déchirent eux - mêmes * 
& regardent leur propre métier corn* 
me un brigandage. * Les uns épuiftnt 
le fang \ d'autres purgent opiniâtrement 
dans tous les $ems àei maladies aiguës i 
les autres, encore plus iàagntnaixes ; 
abhorrent les purgatifs. Quelques-uns 

♦Ilya un livre de M« Hfifcquec » Drôeu* 
dç la Faculté de PAiiijiûÙtulé: I«Brig4*fcy$ 
di UAUdfànu 
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#K>urfiâW!t la petite Vefole ; rf aprtc 
f'émétique & la lancette -, plufieurs r& 
^'attachent qu'aux remèdes fudori£- 

La Chirurgie ferok-elle aflGez mi-' 
^érable , .pour être expofée à çç pair 
-rage d'opinions & à cette inconftanec 
4e Pratique ? Le Public ne lui a jamais 
«reproché de Semblables variations 
Retenue par l'exemple des égaremens 
Je k Médecine , elle s'eft toujours 
çréfervée 4e la contagion des nqur 
velles opinions. En attendant des çoh- 
noiflances plus fures y elle s'eft bor? 
liée fageoient aux cbpfes fenfîbles, 
La prétendue autorité des Méde? 
cins Fur ceux qui exercent la Chi- 
jrurgie n'a pu encore Xcs détourne^ 
de l&gts routes falutaires. U les fuît 
vent conftammenc , ils s'y fbrtificpt^ 
$c ils croyent cela plus raifonnable , 
que d'employer leur tems à bâtir 4e$ 
lyftêmes feivedes , ou à répondre aux 
Libelles que des Médecins ne ceflfenç 
de publier contr'eux. Us les réfutent 
affez par les ûxocès «publics 4e jeu*» 
opérations. . 

Nous laiîTonsà la Médecine l'empire 
^eFAcide 9 de l'Alkali , 4e la Fermenr 
^Kion, de ^Efièrvcfcencc ^ des QfciJ- 
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fàrfôns ; des copules cxplàSvei , ïfô 
l*Àttraâion , des premiers principes ,, 
des Mixtes , & de* Caufes primitives.- 
Méprifanf ces fpéculations, les Chi-; 
rutgiëns fe font prmGirâlemerft atta- 
dfies aux caufes immédiates ,; qiie le* 
feus leur tfffient, que l^natomic & 
Inexpérience leur découfrerit. Mais 
entrons dans quelqtte détail , & faifonfr 
voir dans l r Ârt de la Chirurgie la cer- 
titude <pie M» Maloet ne peut y troi** 
ytr. 

-Toutfes les maladie* foumifts à te, 
Chirurgie fe réduifent aux maladie* 
externes , & à queiquçs-unes qui font 
internes , 8c qui ont befoin de l'opéra*' 
non de la main , ou de l'application 
de quelque remède extérieur, JLes m*»? 
ladies externes font l'objet le plus ot^ 
dinaire èc le plus cdhfidérablc de la 
Chirurgie- Gr dans ces maladies les 
yeux conduifentPcfprit & la main, Ife 
montrent les caufes des accidens , leut 
étendue , leurs progrès , leurs remèdes 9 
& les dangers qui les fuiven t. Les frac- , 
tûtes, les luxations, les playes des 
membres , les inflammations , les tu-; 
meurs , les bubonoceUes*, les fiftules ; 
les gangrennes, ne forment pas des 
makdier obfcures. Ceft même à l'é* 
\idcnce deecs maladies, & furtout$ 

Eiij 
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Tel* 
Celle de l'inflammation & de l'èréfi* 
pelle extérieure , que la Médecine doit 
(es donjedures les plus vraisembla- 
bles. 

Les Médecins pourroient-ils dire ; 
eornnie nous ; que leurs yeux faififlent 
le plus grand nombre des maladies 

3ui font de leur reflojt? .À la préfencé 
e ces maladies, cachées le plus fou- 
vent fous des voiles impénétrables»' 
nefoftt-ils pas réduits au tâtonnement 
& à la divination > au lieu que le rideaur 
ert preftjue toujours tiré devant lesChi- 
iïirgiens. - * -ï 

: Il eft vrai que les maladies internes £ 
qui appartiennent à la Chirurgie > ne 
le dévoilent pas auflî clairement qufr 
les maux extérieurs dont on vient ds 
parlet. A proportion qu'elles fe joh 
gnent aux maladies foumifcs h la Mé-* 
decine 3 elles fe couvrent de quelques* 
ténèbres. Si la Chirurgie marche donc- 
«Juelquefois dans Fobfcurité , c'eftt 
lorfqu'elie s'affibeîe avec la Médecine y 
ou qu'elle 'ne 'peut -pas s'en fëparer; 
'Alors elle contracte une partie du vice? 
cfe la feiettee Medecinalc. Dans 1» 
coups reçus à la tête , par exemple ,* 
pourquoi le Chirurgien doute - it 
«quelquefois ., fi Ton doit avoir recour* 
*i trépan f Cçft parce qiœ la .makdki, 
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qui ctt alors fon objet, prettd te dflf 
ra&ere de Maladie Médicale, & n'eflf' 
plus foumife aux fens y c'éft parce 

3u'il ne oonnoîc pas clairement par 
es (ignés fenfibl&s, s'A n'y a qu'un 
ébranlement*,. qu'unK crtgtitgtfttcnt ^, 
qu'une irritation dans le tifTu dç cçtv 
te partie. La Chirurgie: n'çft- donc 
quelquefois incertaine , que* parcç' 
qu'elle a quelquefois des objets coin-* 
naunsavecla Médecine Dan^ rousle$ 
antres cas les Chirurgien faififlent 
fans aucun doute toutes les maladies ; 
où les Médecins (croient des A#eur* 
inutiles. 

Mais la Chirurgie a au moins un 
avantage que la Médecine ne trouve 
jamais i cet avantage cft que dans la 
plupart fies maladies internes > qai 
font de fon reffort > elle développe 
nettement leurs caufes, leurs reruer 
des & leurs fuites. C'eft la Chirurr 
gie feule , par exemple , qui nous dêr 
couvre les pierres de la Yeffie; U 
fende ne trompe prefque jamais lp 
Chirurgien. Si elle le laide quelque- 
fois dans l'incertitude , ce n'eft que 
dans des cas extrêmement Singuliers» 
Le remède oui délivte de la pierre cft 
toujours évident. 

Le grand appareil a été adopté pat 
E ïuj 
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ta plôf&ft des Chirurgiens; Yexpincbï 
, ce lui donne des privilèges , qu'elle n'a 
pas accordé aux autres méthodes. Ont 
continue cependant de chercher d'au- 
tres voyes pou* tirer les pierres. Faut-il 
que cette louable recherche , où Ton 
eft guidé par les lumières de l'Anato- 
lîîie , paroifle à M. Maloet l'effet de 
l'incertitude de l'Art ? Un voyageur 
qui connoît un chemin fur 9 eft-il in- 
certain & embarrafle , parce qu'il s'oc- 
cupe à chercher un autre chemin plits 
court ou plus aifè ? C'cft ce travail , ce 
font ces recherches , qui ont porté de 
nos jours la Chirurgie au point de per- 
fection où elle eft à Paris , de l'aveu de 
tout TUnivers. 

Les autres maladies internes n'of- 
frent pas plus de doutes aux Chirur- 
giens que les maladies de la veille. Si 
un abcès du foye demande le fecours 
de leur main , il fe préfente avec des 
fîgnes bien marqués. Il eft placé fur la 
fur face du foye r qui eft alors collée au 
péritoine ; il élevé ou il ronge les ré- 

Sumens qui le couvrent. Le tranchant 
u fer montre aux yeux , la fource du 
mal & (on étendue. Les abcès du Pou- 
mon ou dç la Plèvre fe préfentent auffi 
quelquefois au dehors j c'cft alors que 
|a Chirurgie fe les approprie forajeU 
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Icinctît.-' Si elle n'en vok jfcs Iê* traces £ r 
clic les abandonne aux Médecins 5 à , 
moins que le concoure de plufici»^, 
fignes rationels , qui l'ont rarement:, 
trompée , ne détermine le Chirurgien;; 
à faire coopérations fcuvent heureux , 
les 9 qui ont tiré des portes de la mortr-. 
plufîeurs malades , que leur force . nar , 
ttirçlle avoit empêthé de fuccomfeer i 
tous les remèdes de la Médecine. ■ ' " 
Lesplayes , quipénétrent dwasle Pou*, 
mon , nous cachent rarement leurs ra- 
vages. Les épanchemens de fing dans 
les playes de poitrine ,. ont prelque tou- t 
jours des lignes qui ne permettent pa* 
de les méconnoître^Ecavec quelle &£*-* 
lité la Chirurgie vuidç Y elle, ces épan-* 
chemens ^ & fauve- t*elle la vie à des JVIa-, 
lades, que le fang au d'autres épanche^ 
mens auroient fuffoqués , sSls ne fe fuf-* 
fent livrés qu'aux, remèdes de U Médc<» 
eine ? L$r fque les fignes de quelques- 
uns de rces épanchemens fc cachent ,. 
alors la maladie £e dérobe 'ei\rieremcnç. 
à la main , Se par confequent à PA*t de. 
la Chirurgie , & par l'obfoiriïé qui 1* 
voile à nos yeux 9 ellp rentre dans le 
domaine des Médecins* dont le&téne* 
bres font toujours le partage- 

Ceft ftirtout dans l'adminiifratioa 
4c& remets que k Chirurgie eft fut^ 
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fêSéxttï ti Médecine. L'es Médecins 
ne fcauroient aiflurer que leurs terne- 
dès (oient lé fcul fècours me demande 
une maladie. Quelqu'un creux peut- il 
feulement fc flatter de côtfnoître la 
nature & les caufe* àcs '■ differentes 
fièvres \ Commetit donc |rôttrroit-on 
connoître exa&emenr les remèdes qui 
leur font propres } Telle eft la trifte 
obfcurité de la Médecine ; qu'on ne 
peut pas même s'affûter Çt une maladie 
a'tfcdé' à un tfemede. On s'attribue: 
fîmvent des guérifbns , qui ne font 
dues qu*à là nature , à qui l'on en 
dérobe l'honneur $ & les événement 
lès plus heureux ne fçauroient jufti- 
fier les rérnfcdes qui pïroiïïènt les 
mieux appliqués. Fline a dit* avec tai- 
Con , KcmediHm , cuin nocere dcfîit 3 - 
CHrajfe creditkr. Au contraire l'empie* 
me, le trépan , l'opération des Her- 
nies/ l'extra&ion de la pierre, fou- 
Terture ies abcès B le traitement des? 
iîftules , la rédu&îon des luxations & 
1 des fradures'V & tïmt d'autres opéra- 
tions ; dont le foccès eft auflî certain 
qu'adrftirable , (ont des remèdes uni- 
ques. La nature ne peut les obfcur- 
cir, ni les dérober î fart. Sans ces 
femedes vi&oricux j clic eft toujours 
jfnpuiifante poux JU guéiifon. Ce Tontf 
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TOT 
font eux qui la dégagent & qui la râpe 
pellent à fes fondions. 

L'Auteur de la Théfè , pour prou- 
ver h certitude de la Médecine , Se 
rincertitude de la Chirurgie , étale avep 
emphafe les guérifons que le Médecin 
opère prefque toujours dans les petites 
maladies qui font de (on reffort, & il 
oppofe ces cures faciles aux plus dan- 
gereufes opérations de h Chirurgie. Si 
le Chirurgien vouloit raifonner de la 
même façon, il. pourront feire valoir 
tes fuccès par rapport aux clouds , aur 
égratignures , aux (impies coupures, Se 
lèsoppoferà la cure de la petite vérole » 
des fluxions dé poitrine , du pourpre r% 
de la pefte , &c. Mais Ir Public fe mo* 
queroit du Chirurgien , comme il fit d«* * 
Médecin. 

M. Maloer a recueilli plufieurs fait* 
pour rahaifler la Chirurgie^Mais quand -.'. 
ces faits feroient ejca&ement vrais, ils?:, 
ne ferviroient qu r â faire voir le$ fautes^ 
de quelques Artiftes , & non rincent* 
tade 'de t'Arr^l* Ikfc trouveroU même:: 

. *- M. JtagnV dattt.iroe autre Th£tc foute^ 
Hue*e 1 1 du mois d'Avril dernier , pi étend que 
Ifc Chirurgie ne peut avoir d'autre certitude 
qft celle qui lui ^ft prêtée par la Médecine» 
tyajslcs fuccè$ éclatans des (. ÎMrurgien*, dan* - 
ks ^éra^^^'ilf ç|**cjfc m*** &**&& 
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JÇtèùT-lttt quelqu'un de ces pârricolfers * 
qui fans incerefler la certitude de la 
Chirurgie , pourrait juftifier fa con- 
duite, bi pour prouver l'incertitude de 
la Médecine, on difok que tel Mé- 
decin a pis pour apoplexie une luxa- 
tion de la mâchoire i que tel autre très*- 
célèbre , a traité un faignement de gen- 
cives comme un crachement de fang 
de la poitrine , &c. Que penferon Mi 
Maloet d'une femblabk induâîon* 
Cependant parles détails de cette efc 
pece dont il a jugea propos d\>rner 11 
Theft, u^rùtorïfe-il pas la rétorfion * 
Quel champ n'ouvre-rïl pas en mêmt 
tems aux Chirurgiens , s*ïbétoient d'hu- 
meur de relever toutes les bevuës des 
Médecins ? Mai? quelqu*innombrables 
qu'elles foient , les Chirurgiens font 
trop éclairés, trop équitables, pouf 
en tirer aucune conféquence contre h 
Médecine. Ce n'eft qu'aux Médecins 
qu'ils attribuent ces ridicules & fatales • 
méprifes. 

Qu'il me ibit permis de faire à -M; 
Maloet quelques queftions au fiijet 
ic$ faits énoncés dans & Théfc. En 

tiras appeller les Médecins , prouvent de deux 
•hofes l'une : ou que les Chirurgiens n'ont pas 
befoin de la Médecine , ou que s'ils en oac 
beibin , ils font vraiment Médecins. ' .: '\ 



y Google 



fctffemblant ces faits ; la paffiofc ft# 

l'a-t'eUe point emporté trop loin ? N'a- 

t-il point eu deflein de décréditer de* 

Chirurgiens habiles , que le Minifterq 

avoit chargés du foin de la fanté des 

Tioupes dans les Armées d'Allemagne 

& d'Italie ? N'a-t'il pas prétendu les 

rendre fufpcâsÔc mépri&bles aux yeux 

du Public, qui loue leur capacité, 

& eft fctisfait de leur» foins? Corrir 

nient ofe - t'il dire , que prefquc touç 

ce qui été bleffé en Allemagne & ea 

Italie a péri î Les rapports exa&s qui 

ont été envoyés au Miniftre de 1* 

Çucrrc , juftifient que de tous {es blet 

fés , proportion gardée ', il en a guéri 

un quart de plus que dans les Guerres 

précédentes. Ce Mmiftere permet qu'on 

l'affirme publiquement , & qu'on lç 

cite nîême fur cet article. Comment 

un Médecin qui eft fous ks ordres dç 

te même Miniftre, a -t'il pu ignorer 

jJcs faits fi conftans } Mais en s'écar- 

tant fi vifiblement de la vérité fur c? 

fojet , n'affaiblit il pas les éloges qu'il- 

juge à propos de fe donner à lui -me* 

ïne dans (a Théfe ? Le croira-t*on ai*, 

fément,lorfqu'ilfc vante d'avoir arra- 

ché plufieurs mifétables aux douleurs 

des opérations Chirurgicales rSi oa 

Vcû çiôit, c'eft iui qui les a duvés 
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£ar des voies fïnguiieres ; c*èft lui qrt 
a donné inutilement de falutairês 
tvrs j c'eft lui qui a prévu des malheurs 
que perfohne ne foupçonnott. Il me 
femble que des faits n glorieux à Afc 
Maloet demanderoient un témoignage 
étranger. * 

Ce Médecin avance encore que pief- 
que tous ceux , que leur trifte fort 
foumet aux grandes opérations de la 
Chirurgie dans les Hôpitaux , y fiic* 
tombent miférablement : que de vingt 
Malades , par exemple , oui fubiflent 
là Lithotomie , il en périt dix-huit. Ce^ 
pendant depuis 1732. jufqû*en 173^ 
fur 3 2 3. Malades taillés à l'Hôtel Dieu 
de Paris , il n'en eft mort que 49. & def 
j2. qui ont été taillés dans rAutomntf 
1734. il n'en eflr mort qu'un feul. Or* 
s'abftient de réfuter planeurs autres al* 
It gâtions delà Théfc de M. Maloet^ 
qui ne font pas mieux fondées. 

Mais qui n'àdmireroit pas M. Mai» 
loet , lorfqu v il ofc comparer ta certi- 
tude de h Médecine à la certitude <fo 
la Géométrie ? Ces axiomes de Médc* 
cine , dk-il 9 font certains : Il faut di+ 
traire la caufe du mal , en afoiblir It* 
fymft ornes y c&vferver & ranimer tes fur* 
*es du Malade , évacuer tes humeurs nui* 

es > &c. J'avoue <$ie tout ceku<éft 
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certain. Maïs que tiroir M. le Doc^ 
teur, fi un Chirurgien, pour prouver, 
la certitude f ffe- ion Art.» doimoi^fur 
le pied d'axiomes Géométriques Its^ 
préceptes, fuiyans ,-dont la vérité ,çft ? 
incontestable } llfàt^qvlun Chirurgien 
ait le libre ufags de fes mains , & fu y d ne: 
feit pas Aveugle : Il doit Avoir de bans inf-* 
trumens y & les tenir propre* & nets / It. 
faut qtftl mette le Malade dans me fitua- 
lion convenable aspiration, dent r/'.^V- 
gjt : Si la playe efi à la teu : Il ne <&/> 
pas travailler fur le pied ; & fi table f- 
fure efl au pied , H ne doit pas travailler 
fkr la tète : Il ne doit pas, couper une 
fambe s larfqtfil /« peut cenÇerver , &g* 
Gc$ . axiomes, (Chirurgicaux . feroienfc- 
ijs moins rire que ceux de M$ fl/Uipet *> 
Mais faut -il ,êtrc MÎédeçm , pour fça^- . 
voir qu'on doit tâcher de détruire la- 
Càufe d'un mal , Se en diminuer les- 
effets ; qull faut conferver & rap^ 
peller les forces d'un Malade. 5 & cya*- 
qicr fes mauvai(è$ humeurs j z y II çfc , 
éronnant que ce grave Do&eux mette, 
au nombre des connoiflànçeç ftibli- 
mes & certaines de la Médecine > ce 
<|ue la Nature enfeigne i tous les 
hommes y & même aux animaux hrrai- 
foxmabies ,.qui ont le: bo$H*iK_ de 
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n'avoir point entirc eux de MécTe-' 
tins. / * 

Au refte , qui igttore que lé frai» 
eff bien moins dangereux que la caf- 
ttarioii y Se qu'il y a moins de péril à 
le promener , qu'à fè faire couper k 
jambe l Ceft ce qui me paraît déplus .*. 
fôlide & de plus fènfè dans la Thefe de 
$(L. Malbet; 

ttttiU Voilà y Mon (leur, cette réponfc à h 
Ph y a- Théfe de M. Maloer que je vous avoi* 
?écôtto" r P romi fe • c?c ft à vous à juger de cette 
mie ani- d Tpute. Trouverez -vous bon que je 
mie * confacre le refte de cette Lettre à li 
gloire de la Chirurgie , Se que je vous * 
emtretienne du Livre nouveàai d'tm ; 
Chirurgierr, grand Philofophfe, Livre 
•loiié et admiré des Médecins même l 
Iljeft intitulé : EjfayphyfijHefur ïceconù- 
mie animale : Par François Que/ha jMa$~ 
tte es Arts. Chirurgien reçk à £. Corne 9 
&c. * ii a déjà été parlé cte cet excellent 
Ouvrage dans pluneurs Journaux -, mais * 
ce qu'on doit remarquer, principale- 
ment , & ce qui a échapé aux Journa- 
liftes , c T eftla méthode que M. Que£ , 
nay a fuivie dans fon Ouvrage , dont 

♦ Pari» dm CfcvcUifcr , 175$. if-*u 
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Vis né pàroiffent pas avoir connu tout 
le mérite. Ilsfèmblent avoir regardé cec : 
Ouvrage comme un Livre médiocre» 
ment diftingué dans (on genre,. 

On fçait que Galkn bâtie autrefois 
tout fon (yftême fur les idées- d*Àrifto- 
te , & qu'il y affujettit la do&rinc 
tl'Hippocrate , dont il a été le Com- 
mentateur. Les Médecins à (on exem- 
ple ont craint long-tems de s'élever ; 
jufqu'à examiner en elles-mêmes les 
opinions de ceux qui les avoient pré- 
cédés * ils n'ofoie'nt confuker l'expé- 
rience , pour s'aflurer de la (blidité de 
ces opinions. L'obfèrvation n'étoic 
recevable fur les caufts Phyfiques ; 
qu'autant qu'elle fembloit s'accorder 
avec les opinions reçues. Leur étoic- 
x\k abfolumcnt oppofée ? on s'en dé- 
fioit , or* la croyoit trompeufe , & on 
n'en reconnoiflbit plus l'autorité. Cec 
abus devint fi exceflif , que la do&rine 
qu'on enfeignoit n'etoit recommanda-» 
ble , que par le nombre des fufFragcs 
qu'on pouvoit raffembler en (à faveur. 
Le mérite de ces autoritez étoit fem* 
blable à celui de la Nobleflè > plus elles 
çtoient anciennes , plus elles étaient 
refpeâables. Les preuves de fait 
écoient inconnues à ces Médecins ? du 
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moins elles ne prévaloicnt pomr fut : 
de fîmples opinions > accommodées 
aux idées d'Àriftote. Dans les difputes % 
h triomphe écoit toujours du coté de 
celui qui étoit le mieux armé de cita- 
tions. Cet ufagë dbminoit encore tel* 
lement dans les Confubations même , 
qu'un Médecin y figurok bien moins^ 
par fon expérience & par fon raifonnc- 
xnent y que par fon érudition. Cétoienr 
toujours Hippocrate > Galien , & au- 
tres Médecins morts depuis long-rems r 
qui décidoienr. 

Toute la Phyfique a été long-tcrni 
la vi&ime du préjugé établi en faveur 
d'Ariftote. Les Phyfîciens, aveuglement 
attachez à fa dbârrinc , prétendoient 
Élire dès progrès , en employant des. 
principes abftfcaits & metaphyfiques. 
tes eonféquences qui fuivoient dç ces 
principes y eonféquences d'une vérité 
purement logique & non réelle , fai- 
îbient toute leur phyfique. Defcartes > 
Jt reformateur de la Philofôphie 9 fen- 
tit le défaut de cette méthode , & com- 
prit que Te xperience devoir feule four- 
nir les principes fur lefquels on pou- 
voir fondement fonder la Phynque. 
Mais , s'il cft permis de le dire , ce grand 
kemme parue quelquefois oublier le* 



y Google 



bot nés qtf il* s'étoit lui-même prcfcrU 
tes. De quelques faits > ou de quelques 
expériences particulières., il crut pou* 
voir remonter aux caufes générales, 
c'eft-à-dire , it ces caufes dont la fé- 
condité pouvoit .produire les effets, 
dont il étoir parti : ce qui le fit tora-^ 
bex dans l'inconvénient qu'il vouloie 
éviter *, & l'engagea à bâtir uu fyftêmc 
de càufes purement idéales- On peut; 
avec la même probabilité attribuer le 
même effet à mille caufes différentes i 
par çonféquent l'aptitude d'une de 
ces caufes , pour produire un effet % 
n'eft pas un titre fuffifant pour aflurer 
Texiftence de cette caufe. Ofer l'aflu- 
tér ^ c'eft vouloir deviner, & courir 
rifque d'être démenti, par une nouvelle 
expérience. Ceft aum ce que Defcat- 
tes a éprouvé-; & les le&ateurs en 
ont fait fur-tout une fêcheufe épreuve, 
dans la Médecine : Car à Ja fàure quet 
nous reprochons à Defcartes , ils ont; 
ajouté celle d'étendre les véritez d'ex^ 
nçriçncç infiniment au-delà de leurs 
bornes, en les faifànt valoir comme; 
des principes fârs, pour expliquer les 
differens phénomènes , qui leur onc 
paru pouvoir .être accordez avec ces 
yérilte» v M. . Qucfnay e» . donne plu* 
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fiedfS «teftipîes incontèffaMes, eritr'àir- 
ttcs , les tôles qu'on fait jotier danc 
ccfttc feience à l'acide & i l'klkali. It 
feit voir cômbietf iî eft iriiportant de 
chercher les vrayes bornes des vérités 
^'expérience; M$îs' Commettre les trou-' 
▼cr ces bornes ? c'eft feulement pat te 
ébnetours & la comparâifon des autre? 
expériences, qlii reunies en pronon-' 
cent la limitation. De cette manières 
félon M. Quefnay , oto donnera un&> 
jàfte extenrion aux vérités ctexpérieiK* 
Ce , en confûltant exa&ement les expé* s 
riences qui entourent celles qu'on veut? 
prendre pour principe , de qui la re(r 
Craignent dans fes bornes. 

Pour éviter i'alitre éciîcil ^ qui cftr- 
de monter d'un effet à une caufe ima- 
ginaire , il' recommande de (è fixer aur 
premières vérités de fait , connues Se 
«mitées, & db ne fc permettre d'au- 
tres libertés , que de dfcfcendre aux eÊ 
fets qui en dépendent immédiatement. 
H eft évident qu'avec cette double pré- ; 
Caution, nous ne pouvons que iùzr~ 
<&cr librement dans la Phy/îque. 

Les découvertes de M. Quefnay ga- 1 
«mtiffent la folidité dfc fa* méthode ? 
cTcft au foin exaét qu'il a eu de la ftii> 
fte lut* même ê que nous devons Iq 
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<lévclôfq<rocnt de plufîcms Petites îtfJ 
, terreflàntes , fur la nature des hu- 
meurs , fur J'a&iondes folides 3 iur Jes 
tempéramens & les intempéries 5 4ux 
Jcs effets de la Clignée , for les vicef 
jde Ja digeftion , fur l'acrimonie des 
J>wneu*s , fur les inflamniitions , fut 
la petite vsrole &c. i-es découvertes 
4ont il s'agit lui font tellement pro- 
pres , qu'elles oarparu comme de vrais 
paradoxes dans l'art de guérir. 
. C-eft fans doute beaucoup <de voira 
J4. Qusfnay : Mais peut-on en cou-' 
dure , que l'ait Toit bien près de fa 
perfeâion ? L'Auteur .prétend au cotv 
traire que faute d'avek encore a(Tefc 
de vérités de fait , on eft encore réduit ^ 
même en fuivant exadement fa mé- 
xhode , à ne xlqnner fur la théorie mé- 
decinale qu'une foible ébauche ; c'eft-: 
à-dire, qu'il y axjiçore peu de Méde*, 
çine, .& par conféquenr peu de Méde- 
cins. 

, On ne peut diffimufer que cette fîn-2 
mérité de M. Qjjçfnay ne foit capable 
4e diminuer la confiance que Je Public 
peut avoir dans la feience de la Mcdc^ 
CÎne , qu'on n'çft déjà que trop porté 
à méprifèr. Cette feience eftnéanmoin^ 
«p v elle - même très- cjlimajble , & c& 



y Google 



-peut-être telle qui mérite le plus nô- 
tre attention & nos recherches. Mais 
après-tout n'eft-ce pas bien mériter du 
PubHc , que de prouver l'incertitude 
d'une fcience<, qui fetoit faris contre- 
dit plus parfaite y fi çeuic quila culti- 
vent V moins prévenus de leurs opi- 
nions , enflent été plus acceflîbles aux 
doutes. Il faut convenir en même tcn« 
«que routes les parties de Part de guérit 
ne font pas également incertaines» L* 
<jhirurgie , ou l'art de guérir les mala- 
dies extérieures 6c fenfibles du Corp» 
humain , fait une ftience , qui par l'évi- 
dence de fon objet eft bien plus lûmi- 
neufè Se bien plus lurc que la Médd* 
ciné proprement dite. L'Obfervatfon , 
il eft vrai , eft le fondement folide de 
Ptine & de l'autre ; mais les Obferva- 
Tions qu'on fait fut les maladies Chi- 
rurgicales , font tien plus certaine* 
& plus décifives , que celles qu'on peut 
faire fur les maladies médicales. Lors 
pat exemple,, qu'après avoir vuidctm 
^epatichement ., fous le crâîie , par l'opé- 
ration du trépan , on voit atfffi-tôt ce£ 
fer des fymptômes qui menaçoient 
d'une mort prochaine , on ne peut 
douter que .-cet épanchement ne fut 
caufe de tous les acridens ,uufquds le 



y Google 



.trfpàifa remédié. Mais 4ahslc$ mala- 
dies qui font du reflbrt de la Médecine, 
4>n ne peut prefque jamais connoître 
avec certitude ni leur nature ni leur 
caufe i encore moins pem>on être fur 

aue los changemens , qui arrivent 
ans de cours d'une Maladie , foient 
l'effet des remèdes qu'on aura pu em- 
ployer s dont le plus f^uvent on ne 
peut connoître avec évidence ni l'ac- 
tion , ni la manière dont ils agiflent. 
Au contraire lorsqu'un Chirurgie» 
traite une inflammation extérieure , il 
-cil voit le progrès, il connoit avec cer- 
titude reflfec des remèdes qu'il appli- 
que ; il eft fur de leur adion , & des 
circonstances dans lefquelics il ont 
réuflî. Le Médecin qui traite une ma- 
ladie interne a t'il Jes mêmes a vanta* 
ges y S'il a quelque certitude , ce n'eft 

3u'autant que la connoifTance de l'in- 
ammation extérieure le met en état de 
juger par une jufte analogie. C'eft ce 
qui a fait dire au célèbre Boheraave 3 

3ue la Chirurgie , ou la connoifTance 
es Maladies extérieures du Corps hu^ 
main , devait fervir de principe , pour 
parvenir à la connoifTance des mala- 
dies internes. 

Le Livre de M. Quefnay contient 
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fié 
,*me Phyfiquc d'autant plus folidej 
qu'elle eft toute fondée fur l'expédient 
-ce 3 & qu'il n'admet que des princi- 
pes clairs. Je vous entretiendrai une 
autrefois d'un autre Ouvrage du me* 
tne Auteur , intitulé : UArt de guérir 
far U faknee. Au refte l'impartialité 
m'oblige d'offrir à M. Maloet , dont je 
lefpcde le mérite , d'inférer dans mes 
Lettres une Réplique de fa part 9 ibit 
à la Réponfe du Chirurgien , foit au Livre 
important de M. Quefnay , qui iatc- 
lerfc tous les Médecins en général, 



Je fuis ; $ÇG 
Ce 2. Juin I73*. 
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OBSERVATIONS 

SUR 
LES ECRITS MODERNES. 

LETTRE LXVI. 

EN lifant un Recueil de Differra-^ 1 ^- 
tions-Acàdémiques , * composées^démi." 
SarfeuM. Memccn s célèbre Ecrivain a»"* 
'Allemagne , je n'ai pu m'empêcher 
de faire réflexion au tour différent que 
leur auroit apurement donné un Ecri- 
vain François. Je ne prétends point 
snéprifer les écrits du doâe Allemand ; 
où l'on trouve une Philologie recher- 
chée. Sans donner de nouvelles preu- 
ves d'une préfbmption nationale , fi 
juftement reprochée au P. Bouhôurs 
& à M. Baillct 9 je me bornerai aux 
Differtâtions fur la bienfeance > furies 
fautes politiques de Charles V , & 

* Jûtmh Burchtrdi Menkemi , DiJfertMtio- 
mm Afademictrvm Dcc*s é Liffî* 1734 ix*-8°« 
Tome V> F, 
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122. 

for les ouvrages connus fous le nom de 
jktitfâlrès. 

ta Bienfiaùct (font 31 s'agit eft-arbitraï- 
xe& variable , fuivant les lieux & les 
téms \ elle prefcrit des règles £out faire 
avec dignité certaines a&ions indifféren- 
tes. Manquer à ces règles , n'eft pas un 
crime que les loix puni(Tent 5 on pafTe feu- 
Hmetit four incivil, pour rtiifantrope Se 
pour fingulier. M. Memcen iètourmcn- 
te beaucoup pour examiner fi la Bien* 
séance n'eft pas du reflbrt de ce qu'on ap- 
pelle ^htmmtt. Selon nôtre Allemand, h 
nature nous in/pire du goût pourki>iett- 
séance , dont l'obférvatbn tmf êchc qw 
;pous ne foions méprisés des autre* ; niais 
dans i'étât d'innocence, ce féhtimcnt eiit 
étéinçonhu. «"Comme rame^dit-iljbrtt- 
nloit de l'image delà DivimtéjJé'corp*, 
^qui eft le miroiî de l'aine* n ? étoit caipo^ 
» se à aucun mépris outrageant y triais A 
» étoit très - pur & très-*patfait. » Cette 
înaniérede raifonher eft unrpeucloignéc 
delà nôtre. 

, M. MenKen nous- dit £çàVafhment,<pfe 
l'homme ne doit pas imiter les maniéifek 
des femmes;& que la femme ne doit pas 
copier celles des hommes , & pour cela 
il cite Ciceroh , Àriftôte , Lycofthé- 
Jtfc-, Juftin , & ttfteinffoitéd'fltitettis, 
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qui blâment avec raifon des homme* 
& des femmes alTez bizarres pour avoir 
méprisé les bienséances de leur fexc.'. 
Ce qu'il rapporte des Cantabres , des 
Celtibéres > des Corfes & des anciens 
Efpagnok , eft trop fingulier pour n'ê- 
tre pas remarqué. Après que les femmes 
avoient accouché , les maris fe mettoient 
dans le lit , comme s'ils avoient eux- 
mêmes enfanté, & pendant ce tems- 
là, elles faifoient l'ouvrage de leurs 
maris. Cette extravagante coutume ne 
merite-t-elle pas d'être décriée aujour- 
d'hui , de peur qu'elle ne trouve des imi- 
tateurs ? M. Me me en trouve indécent 
qu'une femme joue de la Flutciç'eft pour 
cela, félon lui.que les Anciens ont repre- 
fenté Minerve jettant fa Flûte, à la vue 
de la difformité de fe bouche. Il blâme 
pareillement Marie Reine d'Angleterre, 1 
& Marie Reine de Hongrie ; pour avoir 
pris le nom de Roi , au lieu ce celui de 
Reine. 

Entjraitant delà bienséance commua 
ne aux femmes & aux hommes, il ob- 
fcrve qu'il faut manger avec modéra- 
tion y ne pas fe nourrir, à la manière 
des bêtes , comme ks Alain*; ne point 
prendre avec les doigts les vkndes au 
çhfjcequi eft défendu |>ar les Chi- 

Fi) 
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nois. Il convient encore de ne pas 
faire un grand bruit en mangeant : Ca- 
fa 9 dit - il , s'eft bien moqué de ceux 
qui le font} c'eft encore une incongruité 
de remuer les pieds à table ; Chri/ïppe 
célèbre Philofophe en a été blâmé. 
Marcher les mains fur les côtés, c'eft 
être fcmblable à un vafe qui a deux 
anfes .• Avoir les yeux baiffés , c'eft 
au fentiment d'Ovide & de Sèneque ; 
aller contre la nature. Il faut ne pas 
trop s'agiter , de peur de tomber, faute 
de garder l'équilibre , mais en même 
tems , c'eft, un défaut d'être immobile. 
l'Auteur remarque à ce fujet,qu'Alphon- 
fe Roi de Sicile écouta avec tant de pa- 
tience la prolixe harangue d'un Député 
Florentin , qu'une mouche s'étant pia- J 
cée fur fbn nez des le commencement , 
il ne l'en chafla qu'après la harangue fi- 
nie, Confucius& Ciceroafont cités fur 
la même matière. 

Ceft une indécence de fermer un œil 
^en regardant : on pafle pour un Poly- 
phçme , il n'appartient , ajoute l'Au- 
teur j qu'aux amoureux de lorgner ,' : 
lancer des regards effrontés 3 eft un I 
iigne de colère. Pour difluader de trop J 
cracher&de renifler, l'Auteur cite Iç 
Clitiphon de Térence, & parle de/ 
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"Romains qui avoient ces défauts. N'cft- 
il pas curieux d'apprendre qu'il ne faut 
pasfe mettre les doigts dans le nez , & 
cju'une pareille incongruité a fait tort à 
la réputation de Socrate-, qu'il eft indé- 
cent de bâiller hautement & fouvent J 
Comme faifbient les anciens Peuples 
nommés Gaudani y qui paflbîenr pour les 
plus grands bâilleurs du monde ? Dans 
ce Livre les Pcrfes nous apprennent à ne 
pas rotter & à ne pas fe moucher trop 
fouvent . Marcellus a voit le défaut de ron- 
fler 3 & Egnace raillé par Catulle motf- 
troit avec affe&ation fcs dents blanches; 
C'eft bien pis de vomir, & crépitant ven* 
trisedere. M. Menicen eft extrêmement 
étonné de ce que le Roi Hemingfton. 
obligea Baudoin fon Vaflal à venir tous 
les ans le jour de Noël , faire un faut ^ 
enfler fes joues,& lâcher un p... Cet éru- 
dition, comme vous voyez 9 eft admira- 
ble dans une Diflertation fur Ja bien- 
séance. Ceft ainfî que les Allemands 
s'inftmifent fur la civilité. 

Il faut prendre garde , continue-t-il J 
de ne pas fe rendre le vi(àge difforme 
éc horrible 3 comme les Huns qui ra- 
cloient les joues de leurs enfans i de 
ne pas fè farder , faute qui mérite 
qu'on foit banni, comme le furent les 

Fiij 
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Parfumeurs de Lacédémone. A l'égard 
de la Barbe , elle déplaifoitaux Syriens 
& aux Antîochiens ; mais c*eft un ot- 
.nement pour les Suiffes. M. Menscn 
règle les dimenfions qu'elle doit avoir 
dans fon pays, par rapport à l'âge & aux 
conditions , & à ce fujet il fait le procès 
aux Athéniens, qui à la manière des bê- 
tes montraient en certains tems leurs 
bras velus. Les dents, dit-il, ne doivent 
point être couvertes et m nuage noir y ni la 
bouche exhaler une odeurfemblableà la 
famée du Mont Vefuve. Il faut que les 
ongles ne foient pas auffi longs que ceux 
des Aigles. Mille traits fçavans donnent 
un grand relief à toutes > ces curieufes 
maximes. 

On trouve h même efpéce d'érudi- 
tion dans ce que l'Auteur dit for les 
habits. Je ne crois pas devoir m'arfêtet 
à fès réflexions fur la civilité , l'affabi- 
lité , l'urbanité -, fur la modeftie accent 
pagnée d'une noble fierté , ni fur les vi- 
ces qui leur font opposés, parce que tout 
cek paroît inutile , & n'eft chargé que 
d'exemples. 

Avant que de paffer à une autre Dit 
fertation , f obferverai que l'Auteur s'é- 
lève contre M. Thiers,qui,comme vous 
içavez , croit 1$ Perruque peu convena- 
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blc aux Eccléûaftiques. Bien loin,dit IVT. 
MenKen/ju'elie foit contraire à leur dig- - 
ftité 3 ils en tirent félon lui un grand a- 
vantage. 11 blâme enfuite Scarron Se Fu* 
retierre, pour avoir dédié un Livre , l'un 
à yine chienne^ 8c l'autre au bourcau, La 
gravité de la profeffion d'homme de 
Lettres lui paroît bleflec par cet inno- 
cent badinage. 

Dans la Diflertation fur Us fautes pf. 
liùques de Charles V,P Auteur commen- 
ce* par donner une idée des^Hiftoricns les 
plus coniîdérables du Règne de. ce Pria- 
ce. Les Allemands l'ont trop loue > les 
Italiens & les François l'ont fouvent dé- 
chiré- Patmi les Ecrivains François , il 
n'y a que le Préfident de Thou & le P. de 
Buffieres Jéfuitejqui en ayent parle avec 
impartialité. M. Menicen avoue que 
Charles V a eu de grandes qualités il ne 
lui refufe pas entièrement la probité ; 
mais il foutient que (à bonne - foi a été 
douteufe & chanceJante,& que la levu- 
re deComines, 8c du ! rince de Machia- 
vel y qu'il avoit traduit en fa langue , lui 
avoit donné du goût pour une efpéce de 
mauvaife foi. lien donne endure des 
exemples , mais trop connus pour être 
répétés ici. 
Après cette djgreffion, l'Auteur détail*; 

Fiiij 
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le les fautes politiques de Charles V. La* 
première eft d'avoir eu une aveugle con- 
fiance aux Flamans fes compatriotes , 
dans le gouvernement de l'Efpagne & 
de l'Empire. M. MenKen cite plufieurs 
faits concernant la Monarchie Eipagaole 
mais ils font trop préfles -jc'eft à propre- 
ment parler 3 une énumération dénuée 
de rai(onnement.Ilme fembleauflî que 
J'Auteur n'a pas aflez développé ce 
qu'il nous apprend du mauvais effet 
que produifit dans l'Empire la poli- 
tique des Flamands & des Efpagnok' 
La faute que fît Charles V. de faire 
&ire Roi des Romains Ferdinand foa 
fterc , fes efforts pour le perfuader de 
fc dépouiller de cette dignité , & pour 
aflurer l'Empire à Philippe fon fils Roi 
d'Efpagne , font bien exposés & tour- 
4aés en ridicule. Enfin il difeute les 
vues politiques de Charles V / en ma- 
riant Philippes fon fils avec Marie 
Reine d'Angleterre , & il conclut qu'eu 
rgard aux conditions honteufes préf- 
érâtes par l'Angleterre , il étoitdefoa 
intérêt de renoncer à cette alliance. 
Le fuccès de la Bataille de S. Quen- 
tin y dû aux Troupes Angloifcs, ne lui 
paroîtpas une raifon fuffifante pour jus- 
tifier ce mariage. Le pour & contre 
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fur ce point eft afTcz bien dçbatru.I/Au? 
teur a jugé à propos de fe renfermer dans 
la politique domeftique de Charles V J 
il ne dit rien de fa conduite à l'égard dç 
Charles de Bourbon , de François I i 
de Philippes Land - grave de Hcflc j 
de l'expédition contre les Algériens j 
ôc du Siège de Metz. Un bon Ecri- : 
vain auroit préféré la difcuflîon de ces 
faits importans, à la critique inutile des 
Hiftoriens de Charles V. & au Panegy-: 
tique de ce Prince. 

La Diflertation fur les Ouvrages 
connus fous le nom de Mémoires y eft 
à proprement parler, un Catalogue* 
curieux , où Ton trouve d'abord lai 
lifte des Mémoires composés par des? 
François fur leur Hiftoire & fur celle des 
Pays-bas : viennent enfuite les Anglois 
& les Italiens , qui traitent de l'Hiftoirtf 
de leurs Pays , & enfin les François J 

3ui parlent de l'Hiftoire d'Efpagne, Se 
u Nord. M. Menicen cite exademeac 
la plupart des Mémoires François im- 
primés •> à l'égard des Manufcrirs il 
n'en a connu qu'un petit nombre. Il a 
en même tems infère dans fon Cata- 
logue plufieurs ouvrages fabuleux qui 
portent le titre de Mémoires -, mais il 
me femble qu'il amoit £Uu en donnée 
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une lifte à part. Si un Ecrivain François 
s'étoit proposé de traiter cette matière , 
il auroit eflayé de peindre le génie de 
chaque Ecrivain, de marquer le degré 
d'autorité qu'il doit avoir , & d'indiquer 
et qu'il y a de plus curieux & de pJb 
epâ: dans ces Mémoires. Il ayroit ajouté 
un Catalogue de tous les Ouvrages fabu- 
leux imprimés fous le même titre A afin 
d'empêcher que les Hiftoriens futurs ne 
puifent dans ces mauvaifes fburces- Il 
(croit à fouhaiter qu'Une main habile fc 
chargeât d'un Ouvrage fi utile &fi in- 
tereflant. Au refte ùu MenKen jncconr 
noît pas toujours les Auteurs ajjonymçs 
des Mémoires François. 

Mémoî- ^ e ne P 11 ^ me àifptnÇct cfe Vous en-; 
ic$ hift. tre tenir des * Mémoires Biftoriques furie 
rJ ai* Gouvernement de r Ancien & du neuves 
me de Royaume de Tunis. M. de Saint Gcrvajj 
Tuû, * # ci-devant Çonful de Fiance dans cti- 
te République , y racçntp des hm 
dont il a été témoin , & d'autres don& 

* Mémoires Hiftoriques çji concernent le 
Gouvernement de l'ancien fie du nouveau 
Royaume de Tunis 9 ficc. dédies à M. le Comte 
de Màurepas* par M. de Saint Gervais , &'&*" 
vaut Conful de France à TuniSïParis, chç»C^ 
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il s'eft exa&ement informé dans le Pays 
ou ils fè font paffés. L'amour delà véri- 
té 3 le défir d'apprendre & d'être utile a 
fa Patrie , les fentimens d'honneur de 
de probité qui carà&erifent ces Mémoi- 
res j fruit d'une longue expérience, leur 
aflurent une authenticité inconteftableJ 
Quel Ouvrage plus digne d'être dédié à 
un Miniftre ami du vrai , & prote&eus 
éclairé du mérite $ des Sciences & des 
Peaux Arts ! L'Auteur s'eft .proposé de 
faire conn oître le Gou vernernent de l'an- 
cien & du nouveau Royaume de Tunis, 1 
& pour rendre cette connoiflance utile, 
il y a joint des réflexions fur les deyfcirs 
d'un Conful 9 & des détails concernant 
U cpmmerce^les forces maritimes, le çli- : 
mat & le Pays de Tunis. 

Tunis étoit anciennement un Don 
imiae de la République de Cartbage: 
M. de S. Geryais a pru devoir parler à 
ce fojet des mines de cette fanieufc 
.Ville, où Toa ne voit plus que des 
'Aqueducs, qui de fpîx^ate ipilies por- 
toient Peau dans dix-fepjc citernes y 8e t 
dont on trouve ici ujie deferiptioa 
çxa&e. Tunis ., conquife par les Ro- 
xrçajtas du tems de Scipion y éprouva 
4i8eiSBtÊ$ révolutions i ta «Jècacfcencc 
de l'Empire Romain , &fut enfin fou, 

FM 
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hiife dans le feptiéme ficelé , avec coure 
l'Afrique, aux Sarafins. Les Califes fiic- 
cefleurs de Mahomet gouvernèrent cet 
Etat jufqu'à l'an iojo 3 pardes Vicerois 
qui prenoient le titre d'Emir , ou Prince 
des Croyant Alors il y eut une autre for- 
me de Gouvernement 3 annéantie Tan 
1 206 par les Laffis originaires d'A frique, 
qui s'arrogèrent le titre de Roi, & régnè- 
rent plus de trois fiécles. Muley Hacen 
dernier Roi devint tributaire d'Efpagne. 
Mais en 1574 le Gouvernement Mo- 
narchique difparut entièrement^ lapri- 
fè de Tunis par Sélim 1 1 Empereur de 
Conftantinople. On établit d'abord un 
/Bâcha qui le reprefèntoit , &qui parta- 
geoît l'autorité du Divan. Mais dans fe 
fuite ce Bâcha perdit cette puiflance , & 
ne conferva qu'une penfion honnête & 
quelque droits honorifiques. Tel eft en- 
core aujourd'hui l'état du Bâcha envoyé 
tous les trois anspar le Grand Seigneur. 
Le Bâcha fut remplacé par le Dey ou 
Roi^qu'on nomme préfentementDo/f/jr, 
maisàfon tour il fut éclipsé par le Bey , 
quiétoit originairement une efpécc de 
Tréfbrier ou Receveur des Tailles, qui 
pour les exiger marchoit deux fois l'an- 
«ée/ous les ordres du Dey avec un corps 
de Troupes. 
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Comme ces tems anciens n'offrent fïert 
«le bien curieux, l'Auteur pafTe tout d'un 
coup à des événemens récens, qui don- 
nent une idée de la politique de ceux 
qui gouvernent , & àe l'humeur turbtr- 
lente delà Milice Turque &, Morefque, 
qui après la mort d'un Bey, élève à cette 
dignité celui de fèsenfans qui lui plaît 
davantaee.Maisce morceau curieux doic 
être lu dans l'Ouvrage même. 

Le Royaume de Tunis eft gouver- : 
né par une poignée de Turcs, qui 
tiennent dans Tefclavage une multi- 
tude de Maures. Les premiers fe con- 
tentent de donner au Grand Seigneu* 
des margues extérieures de refpe<5t , 
comme de battre la Mon noyé à font 
coin, de faire tous les jours pour lui 
au fon des inftrumens une prière pu- 
blique , & de payer dans la niaifon du 
Bâcha les Troupes de la République , 
comme Troupes du Grand Seigneut 9 
&c. Mais on ne le confuke fur aucune 
affaire impoftante. On parle trois for- 
tes de Langues dans ce Royaume- L'A- 
rabe fut introduit Tan £43 par les 
Sarrafins , mais il eft fort corrompu 
par le mélange des mots Afriquains. 
C'eft en cette Langue q*ie fe font - les 
Capitulations des Sçuvçxaias de i'Eu- 
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*ûpe àvçc les États de Barbarie. La Lan- 
gue Turque y a été apportée par les Turcs 
dutems deSélimII,& félon notre Auteur 
le petit franc , qui eft un Italien corrom- 
pu, y étoit connu dès le fîxiéme ou le 
feptiéme (iécie. Je ne m'arrête point à I4 
defeription de la Ville de Tunis , auflî 
grande qu€ Marfeille., ni à celle des mai- 
fons, des Mofquées, des Arts , des En- 
claves , du Divan ou du Confcil d'Etac , 
dçs divers, Tribunaux de Juftice/les Juifs 
Italiens & Morefques, de la campagne , 
ducilmat, &c. Prefque tout cela eft écrie 
avec tant de précifion^qu'il faudroit fim- 
plepaentle copier. 

M. de S. Gerv^is s*eft particulière- 
ment appliqué à décrjre les fondions 
journalières du Béy> &à peindre la 
fortune , les talens politiques & mi- 
litaires , les vertus & lc§ vices de ce- 
lui qui occupe au jouyd'Uui ce t ce place. 
Il nous le reprefente comme ufthpra- 
•sjfio habile , rusé s fourbe , <j»i fç^it 
couvrir tous £es deflfeins du voile' de 
la jçftice , & qui affe&ant une fou- 
miflÎQn apparente aux volontés du Dii 
y,an , gouverne dcfpôtiqçement. 

Le refte de l'Ouvrage j-oufe for la 
Religion , %le ç*xa$&c $c Içs uiew* 
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fur h politique , le commerce 9 U 

conduire d'un Conful, le climat Se h 

campagne. Sans embraflèr tous ces 

objets y je choifirai quelques faits fin- 

guliers. M. de S. Gervais s'eft piû à 

aonxiet une idée de la Religion Maho- 

métane, qui cft sévèrement obfervce 

dans ce Pays là. » Uft Turc ou un More, 

» convaincu de s'être abfenté de la 

« Mofquéc huit jours de fuite , per- 

** droit pour la première fois le droic 

" de témoigner en Juftice -, la fecon* 

* de fois , il fer oit condamné à une 

" amende pécuniaire , & la troifiéme 

" brûlé comme les Hérétiques. Les 

** femmes y ajoute, t-il 4 exclues des 

" Mofijuées , font réduites à prier 

31 dans leurs maifons ; leur bonheur 

» ne s'étend qu'à U jouiflance du pre- 

*» fent; ca* Mahomet les place après 

» leur mort dans un état, *w elle ne 

» fentent ni bien m mal. Je ne lui 

n pardonne pas d'avoir ainfi maltraU 

» té un flexe qui avoit parfaitement 

» répondu à fes dcflèins polïriaues. * 

U eft défendu fous peine de U vie 

de difiniter fiw l'Alcoran , $c de maa- 

<juc>r de tefped w»ir ce Lwe : Ua Ça* 

knadar ou Tré/prier , qui avçit toujc 

pouvok fui l'efpôt du £éy , Ait 4ifc 
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gracié pour avoir fouri à un trait cle 1* Al- 
coran , qui lui parut comique. Il fail- 
lit à être puni trèsrigdureufçment!. Les 
Mufulmans ne conncrifleiît point les dis- 
putes de Religion. 

Cependant l'exemple de Morat Bzy, 
fait voir que le Souverain peut fe mo- 

3ucr impunément de la Religion , 
ont le Bey régnant feint d'être le zé- 
lateur. Après avoir infulté d'une ma- 
nière cruelle des Marabouts & les Gens 
de la Loi , il les força à boire du vin 3 
& à manger de la' chair de Porc, Se 
étant enfuite entré dans l'Eglife des 
François , il fut frappé de l'image de 
Sainte Lucie : » Il demanda ce que 
x> c'étoit,dit M. de Saint Gervais , 
» fur la réponfe qui lui fut faite , que 
:» cette image reprefentoit une Bien- 
3> heureufe , que les Chrétiens invo- 
*> quoient pour le mal des yeux. Bon ^ 
^ bon 3 s'écria-t il y voilà ce qu'il me 
>s faut , je cherche un remède à f en- 
y> flure des miens : guéri-moi 3 ajouta- 
?> t-il , en s'adreflant à l'Image , & la 
*> meilleure huiJc ne te manquera pas. 
» Dès ce moment ISmile fot fournie 
3> iéguliérement 3 Se brûlée jufqu'à 
^ nos jours, en l'honneur de la Saiif: 
» ce* g 
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Les Turcs de ce Pays-là 5 dont Pe£ 

prie eft pefimt & fans nulle culture s 

(ont pour la, plupart fourbes , paret 

feux, voleurs , ivrognes * c'eft par U 

commerce des Renégats & des Mores 

qu'ils fe font corrompus. Ces derniers 

ont l'efprit orné & plein de feu, mais 

ils ne s'en fervent que pour tromper. 

Les uns & les autres ont le même goût 

pour les femmes , qui font extrême^ 

ment débauchées. » Les filles qu'on 

■» marie à onze ou douze ans 3 s'étuc 

» dientà s'engraifler pat des moyens 

» aflfez /înguliers : elles mangent fou- 

» vent de jeunes chiens Se de jeunes 

:» chats , & avalent de petites ooules 

» faites d'une pâte légère y & de mor- 

» ceaux de chair hachée fort menus ^ 

» enveloppés dans cette pâte. Cette 

•x> nourriture > jointe à la vie oilîve & 

dd sédentaire que mènent les femmes , 

» les rend extrêmement puiflantes & 

» d'un embonpoint prodigieux 3 en auoi 

» confifte la plus grande partie de leur 

» beauté. » 

M. de S. Gervais a décrit avec foin 
l'habillement des femmes , mais il eft 
trop connu pour nous y arrêter. La 
parure des femmes riches mérite d'être 
remarquée, n Elles fc peignent eu 
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» touge les extrémités des mains & 
» des pieds ; elles employent auffi le 
» rouge au vifag€, & fe noirciflfenc 
» les lèvres pour relever l'éclat de 
3> leurs dents , qu'elles ont d'une blan- 
» cheur éblouifTante s leurs oreilles 
3> font chargées de pendeloques fort 
^ pefàntes y autour de chaque four- 
» cil régnent trois cercles de couleur 
» noire , enfermés dans un autre plus 
» grand de même couleur , & qui em- 
» hraffe les fourcils, Ces cercles fc 
» couvrent de filets d r or 3 parlefquels 
» les femmes prétendent adoucir la 
» rudeflé des fourcils, & les rendse 
» plus agréables. Leurs cheveux teints 
» .flottent fur leurs épaules , aux ex- 
» trêmités delquels pendent de petits 
»' canons d'argent ou d'or, terminés 
» par des flots defoye noire, qui don- 
»» nent de la confiftance aux che- 
» veux. » Il n'eft pas étonnant que 
des femmes plongées, dans i'oifiveté , 
& uniquement occupées du defir de 
plaire , rafinent ainfi fur leur ajufle- 
ment. 

Quand les femmes des Grands font 
malades , elles montrent avec peine 
aux Médecins Chrétiens leur vifage 3 
qu'elles dérobent aux Médecins Mo: 
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res. n La grande affaire , ajoute M. de 
» S. Gervais , eft de tâtcr le poux , au- 
» quel le Médecin ne parvient qu'à la 
» faveur de la chemife placée w entre 
» la main & le bras de la malade. Il 
y» ne faut pas penfer à vifîter ni à tou- 
y* cher les parties du corps y oui de- 
9» manderaient à être examinées de 
w près-, l'inconvénient eft bien moin-:, 
99 dre qu'il en coûte la vie à la mala^ 
*> de , par le défaut des femédes qu'on 
>9 ne peut appliquer à un mal inconnuj 
« que de livrer Ion corps aux obfèrva- 
» tiora d'un Chrçtkn qui lui rendroiç 
v lafanté. » 

Les femmes font fujetr r -s à une ma- 
ladie y que les gens du Pays appellent 
Jamn. Elle fatigue le corps par des 
mouvemens convulfifs :* durant ces 
accès une femme bat du tambqur , 8c 
aux fons lugubres qu'il rend 3 eflèn- 
tiels à cette fcene trifte & comique 
tout enfemble , la malade danfe , tour- 
ne avec rapidité , fe dépouille de tous 
fes habits , s'aSoiblit jufqu'à perdre la 
refpiration , & tombe par terre , d'où 
elle eft portée dans fi>n lit& parfumée 
avec toute forte d'aromates extrêmement 
forts. Cette maladie eft regardée comme 
Tefïet de la poffeffion de quelque malin 
efprit. 
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Pour Juger de la politique utile an 
Royaume de Tunis, il faut confidérer 
les Etats qui l'environnent , & les 
Puiflaaces de l'Europe qu'il a intérêt 
de ménager. Ce Royaume eft borné 
par ceux d'Alger & de Tripoli ;la 
foiblefTe de ce dernier lui ôte tout fu- 
jet de craindre 3 au lieu que les Algé- 
riens aguerris, inquiets, rurbulens ; 
Se célèbres Corfaires, jouent un grand 
rôle dans les séditions qui s'élèvent 
à Tunis : ils les fomentent ^ font & 
défont les Beys, & emportent tout ce 
qu'ils peuvent. Un Capitaine de Vaif- 
(eau Algérien parle en maître dans le* 
Etats de Tunis , & y commet im- 
punément des défordres. L'abaiffe- 
ment des Algériens fait partie de la 
politique des Tunifiens 3 plus Mar- 
chands que CorGtires. Auffidans as 
derniers tems , ils n'ont pu s'empêcher 
de marquer leur joie de la prifed'Oran, 
& de celle de quatre Vaifleaux de 
Guerre Algériens , qui revenoient de 
Conftantirople chargés de Troupes-, 
- de Piaftres & de M archandifes de prix. 
Le Bey de Tunis promit un fecours 
qu'il ne donna point 3 & fçut réprimer 
les infolences acs Capitaines de cette 
Nation. 
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Pan$ les Villes qui font à textrê- 
mïté du Royaume J il y a des Gou~ 
verneurs nommés Checs. Comme ils 
pourroient fe liguer avec le Dey d'Al- 
ger , la poltique du Béy de Tunis eft 
de partager leur autorité avec des 
Renégats fes créatures, qui les épient , 
& les empêchent ain/î de remuer. Sa, 
politique demande encore de vivre dans 
une étroite union avec le Béy de ConC 
tanrine , fituée fur les confins d'Alger 
Se de Tunis. Ces deux Béys unis font en 
état de balancer les forces des Algé* 
riens. : 

La France & l'Angleterre font les 
deux Puiflanccs de l'Europe 3 que le 
Royaume de Tunis a intérêt de mén 
nager. M. de S. Gervais fait voir que 
c'clk contre les maximes -de la bonne 

{>olitique 9 qu'il a admis un Conful 4e 
'Empire 9 dont les forces maritimes 
font peu confîdérables. L'établiflimenfc 
de ce Confulat a produit à la Répu- 
blique une perte réelle de plus de 
«ooooo piaftres par an à qu'apportoit 
la vente des Efclave$ que les Corfaj* 
tes fàifoient dans le Royaume de Na- 
ples & fur les jcôtes.de \$ Siçilç. Voici 
quelle a été l'origine de ce Confùlat. 
Pans le dernier Traité de Paix entre jLcs 
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Turcs & les Impériaux , ic Grand Sei- 
gneur s'engagea de faire cefler les courfes 
3ue faifoient les Corfaires des Etats 
e Barbarie dans le Royaume deNa- 
ples , 6c fur les côtes de la Sicile .Mais 
l'Empereur négligea la ratification de 
cet article jufqu'à l'année 1730, que 
les Algériens enlevèrent un Vaifleau 
delà Compagnie d'Oftende, que le 
Grand Seigneur ne put leur Élire rendre. 
Alors le Bey de Tunis refufà pendant 
quelque tems de confentir à la Paix avec 
l'Empereur , mais il fut forcé deïac- 
cepter, pour procurer la dignité de Bâ- 
cha à fon neveu , qu'il n'auroit jamais 
obtenue du Grand Seigneur, s'il eût 
peffifté dans fon refus. M. de S.Gct- 
Vais nous apprend que cette Paix cft 
fort incertaine j& que le Béy cherche une 
occafion de tupture. 

Dans l'articfe de la Politique on 
jfent un homme -inftruit par l'expérien- 
ce , & dans ce qui a lapport aux de- 
voirs d'un Gonfiil, on trouve le ci- 
toyen, défintereffé, attentif au bien 
de l'JLtat, &.pkin de fontimens d'hon- 
neur. L& perfonnes versées daûs k 
commerce trouveront des détails utiles, 
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f«t lefquels je ne puis m'étendre ; mais 
je ne dois pas vous iaifTer ignorer un 
fait cuncnx, qui rcgitdc ^ 

fi™ V C TT C< > nt ^Ncpes & la Na- 
tion Cadcnfis , fituée vers le Midy, & é- 
loignée de Tunis d'un mois de marche. 
» Les uns & l es autres fe rendcnt x 
» une montagne de Négretie, IcsCa- 
» denusfe tiennent d'un côté, &l es 
» Nègres de l'autre , les Cadenfis , 
» iur le milieu même de la montagne, 
» étalent leurs Marchandifes , puis fe 
» retirent. Les Nègres viennent les vi- 
» Iiter & mettent de/Tous la quan- 
» titede poudre d'or qu'Us veulent en 
» donner & s'éloignent également. 
» Les Cadenfis reparoiffent peu de 
», tems après, &fi la poudre d'or s'ac- 
>» corde avec le prix qu'Us ont at- 
" tache à leurs marchandifes, ils em- 
*• portent l'or, & laiffent la marchan- 
" dife , que le Noir vient enlever , 
w lî la poudre d'or n'égale pas le prix 
" que le Cadcnfis exige de fa mar- 
» chandife , U ne touche point à 
M l'or , que le Noir n'ait ajouté ce 
» qui manque à fa valeur. Ainficom- 
» mercent ces deux Peuples avec une 
?» bonne-foi digne des premiers âges. »» 
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Il fcroit à fouhakct qu'a l'exem- 
ple de M. de S. Ger vais , les Confiik 
des Echelles du Levant & de Barba- 
rie donnaient de femblables Mémoi- 
res. 



Je fuis è êcc. 
Ce 9 Juin 173 6* 



\ 
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OBSERVATIONS 

S U R 
liES ECRITS MODERNES. 



LETTRE LXFIl. 

IE vais achever aujourd'hui . Mon-' . . 
heur , de vous entretenir des marie- l'Hiftoi- 
tes du ^fécond volume de la nouvelle £ f* c lâ 
^liftoire de 1* Chine , dont plufieurs 
occupations m'ont fait depuis quatre 
jçnois interrompre la ledurc. En confi- 
derant ce que l'A uteut rapporte p. 251. 
de la nianiere dont on fait étudier les 
jeunes Chinois , on ne peut s'empêcher 
de plaindre wie Nation laborieufe ; 
qui ayant tant d'ardeur & de goût pour 
les feieneçs , a le malheur d'être moins 
fçavante après 20 ans d'étude, que 
plufieurs enfans d'Europe ne le fonti 
dix ou douze ans. Toute leur jeundîe 
fe paffe à apprendre à lire & -à écrire ± 
\ charger leur méinoire de cara<ftercs, 
innombrables^, & d'jitte foule de fe^ 
TmeV. G 
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tenets; qtfele kns commun d*Ae*ê 
tous les hommes. Cependant les di- 
vers degrés par ou partent les Etudiant 
1 k Chine , & tous les examens qu'ils 
font obligés de fubir po]i* parvenir ao> 
Do&orat , pourroient* faire croire que 
le$ Chinois lettres font des hommes 
fore , fçavans. Mais que (ça vent -ils t 
Jjre , & écrire. Une faute, dfortk* 
graphe ou de mémoire , c'eft-à-dirc ; 
un cara&ere qui exprime un mot en^ 
ticr ou piufieurs , rrfaf formé, le paf* 
fage d'un Livre mai retenu , quelque 
loi ignorée , oubliée ; ou récitée ptfc 
fidèlement , leiir font refufer le dégii 
auquel ife afpitent. Leur capacité^- 
cend encore à compofer des efpeee* 
d'amplifications de Rhétorique fur de* 
matières triviales-, à regard des M** 
thématiques , c'eft une faculté à^patt ; 
dans laquelle les Chinois font tfèty 
bornés. 

Comparons leurs Etudes avec k* 
nôtres. Nous apprenons plnfieurslan* 
*gucs dans notre jeunefle. La Rfcétfc* 
tique ^ la Poëfîc , la Géographie , i* 
Philofophie^ les Mathématiques ■-, la 
Tihéologiev la Médecine, la Jutffc 
j>rodettfce, la Mirfïque , fcc. txertent 
tiers premières années. Prefque rie» 
lie tout cela a occupe la jcun#FçCh& 
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*u>îfe ^ctîc apprend, comme ,faî <Bt ; 
-à lire, à écrire & à consoler quelr 
^ties amplifications i elle, apprend par 
cœur des Livres de Morale. Tant d'i- 
gnorance , jointe à tajep .d'appjicatipn m 
cft uniquement caufçe paria nature de 
la Langue <> qui démode 2,0 ou 30 an-? 
«ces d'études , pour être parlée, lue , 
«6c écrite avec quelque intelligence* . 
Permettez-moi encore la réflexion 
fui vante. Que doit penfer un Chinois , 
lorsqu'on lui dit , qu'à l'âge de 7 oqi 
? ans la jeunç (Te Européenne , non-feu- 
lea*ent entend , m^s fçait lkc & écrire 
touf les mots de fa Langue; qu'à 1$ 
^u 1 j ^ns , plusieurs entendent & écri- 
iWPt 4e#x autres, Langues, le Lftin 2c 
le Çjrec*, & qu'à zo ans il & trouve 
4cs jeunes gens qui entendent fepç 
-çu huit Langues* A l'égard de nçç 
fcienteps fpéci4?ttvc$ , jfijs, étoient eç 
Éjta* dç cowpît^e 90* progrès , quel 
JÇprpit • Jê#f étoçnçwnt 1 Mais iî en 
mqmje-tems on leur difcàÇ 1 q uc n*a]U 

fé la ïj^feté t que i»pus ^vons «fapprwrç 
e*ant de çhojfcs , ( £^Utéx}ui,origi-9 
naircment vient de notre admirable 
Alphabet) M n'y a cependant parmi 
eous qu'ua fort pqtie nombre de Sça r 
vans , poujrroit il ^empêcher de con- 
4h» fttfça géoér4 apy* ^vons pi* 

Gij 
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<péu â'efprit ou peu de courage ? m aff 
que feroit-Ce, fi on lui révéloit-quf 
dans certain Pays de l'Europe, kf 
dignités. & JeS técc^npenfçs ne s'aç- 
tordent point à la .capacité \ que me* 
tîje les plus fçavans , ceux dont l'ef* 
prit cft le plus cultivé & le plus orné j» 
ceux dontl'iétu^e &c Ja méditation ont 

ferfeâiojiné le jugement , font laïfley 
l'écart -, qu'on ne leur ponfte aucurj 
emploi > qu'on ne les élevé à fucune 
Migpit£ \ qu'on leur préfère prefque 
toujours des ignorans , des homme* 
ïans lumière & d'un foible jugement; 
des intriguans vamfcitieux , des hpm~ 
jncs nouveaux , que leur rjeheffe mef 
en état d'acheter les Charges les pW 
importantes . y dont dépend le Son oif 
dre delà focieté , la fureté & la tran- 
quillité publique > ;Ce Chinois , quji 
yoit que dans fon Pays toutes les djk 
gnites font 'en quelque forte aâ conr 
cours , & quelles ne s'accordent qu'£ 
ta fupériorité des lumières Se des t*r 
Jen& , yimagineroit 'fans doute quç 
«ous famines des peuples médiocre- 
ment policés -, que les loix doivent cé- 
der très fréquemment au caprice & $ 
l'ignorance * & il fe moquerpït peut* 
être ayee raifon de ceux quLfonf 
tffez fots parmi nous, pour s'ap^liijuef 
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SrfRfrfeâioQner leur raifon & leur goût 
$àt l'étude des Sciences &'des beau* 
'Arts,aufquels nous n'avons pas attaché 
Te moindre honneur, ni le moindre 
avantage ï ce qui ctf très - oppofê aux 
iftïoeûrs des Chinois. Car à la Chine il 
faut être abfoluraent Lettré, poitt 
pouvoir être Mandarin. 

«Quiconque, dit le P. D*H. pag. 
•• Z57. peut parvenir à ce titre glorieux 
jr de Tfmjtt, { c%ft-à-dire, de Doéteur ) 
«±> fbit dans les Lettres ^foit même dans 
7m là Guerre , doit le. regarder co.ramb 
>xm homme folidfcmcnt établi : il ne 
*» craint plus l'indigence -, car outre 
.*» qu*il reçoit une infinité de préfensdfc 
» fes proches & de fe/amis, il eft à 
<à portée des plus. impor tans emplois 
jwrtféîPEmpire , & tout le mondei bri?. 
^ gtfe'fc prote&ion. Ses: ami* & fes 
a parjsns ne • manquent gueres d'élever 
m dans leur Ville de magnifiques Arcs 
s» de triomphe en fon honneur, fur 
m iefquek ils gravent fQir nom, le 
* lieu , & l'année qu'il a reçu fon 

v 3 0n*né^ fait; point étudier à la Chine 
indiftiniteraent tous les enfans , conv* 
*ne font parmi nous tous ceux qui font 
4in peu à leur aife. Les Chinois fon~ 
$&t ^iiifUnâtioûs .dfcJcujrç ?tâm> 

9»X 
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ift* fe &érèfcau. Ils mettent ; fi**»^ 
«jUelquefoîs devant cttx un livré, un* 
balance, ou des armes; & félon U 
choix que fait l'enfant , Us jugent qtffl 
*ftné ou pour l'étude, ©u pour le com-3 
merec , t>u pour la guerre \ comme fr 
fes enfant étaient alors capables de faiiç 
un choix , & de connoître les avantage* 
Zt les kicohvéniens de ces différent 

«tats. / 

Comme on eft fçavant à la CttinéJ 

^uaiid on (çait par oaeur plufieurs livre^ 

fB P. dTsfttreealles , Jefuite montrant 

'Un jour fa petite Bibliothèque Euroi 

périme à un Mandarin, celui-ci dit tout 

basa un autre Mandarin quilfaceomp*4 

%tkÂt 4 Oroyek-vous qu'il puiffe 11011» 

*&kfcrune partie de *es livres! La mfe 

ttldireeft cetqtfii y à de plmiWKmfr 

*ii éc Pays -là, & les ChmqisL demain 

•dent fouvemaux Jefirites des fecret* 

pour â voir une mémeire heuseufe. Mair 

on prétend qu'ils la ruinent, par le* 

eïforts^qu'ifl^lont dans lefos premiért* 

étud&s.; -\ - ■ r : 

Les Chinois s'appliquent médiocre* 
îflent à i'fJiftoite \ ils • .n'ont pohit di* 
tout de Phyfique, & leur Médecine 
confifte âms la routine de quelque» 1 
■Recettes^ Toute leur feienec fpéeuh;- 
jâve fe téduic idonc à- uni peu tfAftt^ 
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Tfomïe. Maïs ils excellent dans lafcien- 
jee des mœurs , & au fend c'eft ce qu'il 
y a de plus digne de l'homme & de 
plus utile à la forieté. Auffi c'eft la Na- 
tion la plus fage & la plus vertueyfe de 
l'univers y quoique Payenne. Tous fe$. 
Eçnpereurs , fans prefque en excepter 1 
unfeul, ont été de vrais Sages, des 
gommes d'une vertu fuhlime ; on peut 
fes regarder comme autant de.Numas y 
jie Sofons & de Iicprguçs. Les deux 
1 Àntonins peuvent à peine leur être 
.foîçparés. 

XJhc chtffe remarquable dans la 
IPhilofophie Chinoifc , eft que l'hupii* 
fité, inconnue aux anciens Philôfo- 
j>hcs , qui n'en ont jamais parlé , y eft 
Recommandée expreflement , comme 
une vertu fondamentale y utile à celui 
^Otjî la potôfede s Se ei> général pécef- 
jEuré a la focietê humaine; On nre'de^ 
amande communément aux hommes 
que de la môdeftie r & lorfqu'ils ont 
cette qualité , on s'en contente. Ce- 
pendant on peut être mqdefte & plein 
«l'orgueil. La modeftie n J éft qu'un 
^gne équivoque de l'humilité, & fi 
elle gagne les cœurs, ce n'eft que par- 
ce qu'elle donne lieu de préfumer que 
celui qui en eft revêtu , eft réellement 
fewbiç à & tel dans lç cœur qu'il eft 
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«u dehors. L'orgueil étant un défaut îfli 
Importable , n'efLil pas étonnant de voit 
certaines gens qui le portent écrit lut 
leur front , & comme exprimé aan* 
tous leurs geftes ? Mais il nç l'eft pas 
moins , quêtant détefté clc tout le 
monde , l'humilité , qui cft fon con-r 
traire , n'ai* p^s été. de tout tems eiifet: 
gnée, comme une des premières vertus 
que U % Morale preferit. Vous fçâyez 
ouc c'eft furtput par rcnfeigncmçnt 
de l'humilité, que la Morale, de Jçfus* 
Chrïft l'emporte fur celle de tous le* 
Philofophes Paycns; » L'étude de Ix 
» Sagefle , ( dit unMiniftre à un Empe* 
» reur Chinois ' y dans un Livre fameut} 
a & ancien , ) confifte à être hutrjblej 
» comme fi l'on .et oit incapable de toutg 
» mais il faut en même tems être auffi 
» ardent que fi l'on n'avoir rien fait & 
» qu'on pût tout faire : c'eft le moycoi 
» d'éviter, deux grands défauts , qui 
»* font la pareffc & l'orgueil. Dès qu'on» 
•» en cft délivré , on. avance aifément<&; 
»» proniptement dans les voyes de fit 
» Sagefle. 

»La vertu là plus élevée & laplilr 
» éclatante , dit ua Auteur Chinois ^ 
» eft fondée fur le fondement fblkfe 
» inébranlable dé l'humilité \ il n*y.a> 
w- point d'homme plus éclairé que çelûr 
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**> àUl fe croit fincerement le plus borné 
à»;aans fes lumières. V 
/ Tout le monde 'fçait que le grand 
Philofophe de h Chine eft Congfou tfeë y 
que 'nous 'appelions Confucius. On 
'târouvc ici fà vie p: j15.Il naquit daris 
une Bourgade du Royaume de Lou\ 
qui : eft aujourd'hui h Province de 
Çhan tong, 551' anfs avant l'Ere Chré- 
tienne. Il étbit-contemporain du fa- 
meux Pythagore, &C Socrate naquit 
"peu de tems après fa mort. Confucius > 
îiris fc mettre en peine de fonder les 
Wiyfteres de la Nature } Se fins vou- 
loir fubtiiifcr fur la créàncexommunc, 
: fe contenta de parler du Principe de 
tous les Etres, d'infpirer pour lui du 
refpe&,dela crainte & delà recon-* 
lioiflance > de publier que rien ne lui eft 
îcaché -, qu'il ne laifle jamais la vertu 
fans récompenfe ,,ni le vice impuni. 
Gè font là les maximes répandues dans 
ies Ouvrages s c'eft fur ces principes 
cju'il fe régloit s & qu'il s*efForçoit de 
réformer les moeurs de fes Conci- 
toyens. 

Il fut élevé a une des * premières- 
' Charges de Royaume de Loti fa Pa- 
trie. Bien-tôt le Royaume changea de 
face, & ce changement fut fi prompt 
#;fi£euxctt* , qu'il caufe » de la j*louK* 
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tux Princes yoifins. Ils - jugèrent ..<p£ 
tien n'étant plus capable de. faire ,fleu- 
rir un Etat, que le bon ordre fk l'e- 
xa&e obfervation des L,oix , le Roi de 
fj>u ne manqueront pas $t fe rendre 
trop puiïïant ,0 continuait ;à Suivre 
les confetïs d'un irojnjne fi fage & £ 
ècJairjL -Le Roi dé ?Jt 9 ^pur détruire 
Vt&ti des Leçons du \ PMoïobhe s en* 
voya une Ambaffade au Roi 4c .JLpu # 
&,fitprefentà ce Prince j&tfuySçi* 
gnèurs de{aCour d*un r grajîd Yiombjç 
de jeunes filles d'une beauté we,' 
jnftruices au chant: & à la danfe \ & 
qui avoient tout ce qu'il faut ; ppu£ 
plaire. Le ftratagême réiiflît. .Le.Rojî 
de Lou & tous les Seigneurs ne pureté 
fe défendre des charmesjdç ces aima- 
bles étrangeres.Xe Prince Jivté au^Jai- 
£r avec toute fa Cour , ; *batidpi?na. en- 
tièrement le foin des affaires de fon Eta^V 
-& Confucius prit alors le parti de fc 
retirer. 

Ce célèbre PhilofopKe a écrit J#C 
.©uvragesw Le premier^s'appeUé Ta hit,, 
qui veut dire la grande feien ce, qji< 
J'Ecole des^adulreSr Onaomme lele— 
~cond Tchvng yong ,\ qui figçifie le Mi- 
lieu immuable, en quoi confifte |ii 
vertu.. Le troifiéme eft intitulé Lyny%,^ 
^gu pifçoujs. moïaux.. Le quatrième. 
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Qiïeng tfet , ou Livre de Menciii* j c*eft* 

Pïdée d'un gouvernement parfait. Où' 
voit que tous les Ouvrages de Confu- 
cius ont pour obiet la cotredîon des 
mœurs , le perfectionnement de l'Hu- 
manité , & le bonheur dé la Société 
civile y dont les grands .pivots font Ti* 
cjuité & la Bienfaifance. Ofcrai-je dire 
ici, que fi la Chine eut produit un Ecri- 
vain moral & politique que nous con- 
tioiffons , un Philofophe dont toutes 
lies méditations depuis trente ans font 
fournées vers le bien public , elle, lui 
•tût peut-être rendu les mêmes hon- 
neurs qu'à fonGonfocius^Les Livres 
de ce Philofophe Chinois ont été tra- 
duits en Latin par le P. Noël, Jefuite % 
l'un des plus anciens Miffionn aires de 
fa Chine ,& imprimés à Prague Tan 
*7 1 1. Le P. du Haldc s'eft fervi de cet- 
«e traduction pour donner Péx trait de 
<tous ces Ouvrages; & il- y a joint le 
précis de deux autres Livres Canoni* 
ques de la Chine , qui traitent du ref- 
ped filial, & de l'éducation dès en- 
cans. 

L'Auteur a mis à la fuite de l'article 
agréable de la Liuiréuwre Ghinàfe un 
autte article qui n'eft pas moins cu- 
fietix -, c'eft le Recueil Impérial des 
Edits ; des Déclarations 6c des Inftnec- 
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* rions de difFerens Empereurs de la Cm- 
ne , traduit par le, P. Hervieux Mit 
/îonnaire. Il .y a joint dçsDifcours des- 

. plus habiles Miniftrcs ,4iù $ç* moyens : 

• dcfoulager les Peuple^, fur l'art & Jft 
difficulté de régner , fqr l'avancement 
M Lettres, fur la Guerre vt fnr les qua r 
litésvpropresvd'un Miniftré fur la Rç- 
lîgion. 'A la fin de prefque» tout es ces 
pièces on trouve de courtes réflexions 
dufçuÈpripereurC^^ib/» que cePrin-: 

- ce a écrites <J# pinceau rouge a c'eft-à- 
dire , de. fa propre main. Suivent les 
extraits d'une compilation faite ^fous 
la Dynaftie ^rMùig , qi# a précédé 
immédiatement laDynaftiç régnante; 
où Ton traite des de voir s des Souve- 
rains , des t Miniftrcs <P£tar, des Gé- 
néraux d'Àrméçs ;> de làPplitique , des 

• Princes héritiers , dès ^Remontrances 

• faites ; ^ux Empereurs par4eufrs Minif- 

- très 3 du bon Gouvernement, des filles 
des Empereurs , de ceux qui abufent 
«de la faveur du Prince > ayeedifferens 

. difeours dès Miniftre&les plus diftin- 
gués fur divers fujets concernant le bien 
de l'Etat. On trouve enfuite l'extrait: 

- dnLivreChifcois, intitulé; les Femmes 
Hlnfires; 

Les extraits de ces Ouvrages origi- 
najux nous ipftmifent mieux que ÏUxU 



y Google 



^toîire même ] touchant les mc&ùr$;ïf* 
gouvernement , les maximes & la f^« 
'géflfe dts; Chinois. Aprls avoinlû ces 
ipieoes , on n eft plus fûrpris Ue l'état 
florUTàot/de ce grand Empire. On y 
MOI* que Jes< principes fondàiheritau* 
au Gouvernement Chinois,, établis par 
les prermeteLegiflateurs 3 , fé'font tou- 
jours .maintenus pir une o'bféïvatioû 
Œ&a<îè ^confiante -, qu'iLn^jr: a jamais ^ 
eu \ aucune variation dans t h manière 
ile .gouverner -, Se que c'eflr la féuifc 
xaufe qu'un Etat fi vafte a fubfifté tant ' 
de fiecles '/ & fubfîfle enebre dans tûiit 
Ion éclat. 

KanUe grand no'mbre dé ces Aïtês 
Impériaux , iliy en a plufieurs qui mé- 
ritent une attention particulière. Tel-' 
. Je eft , par exemple , la Déclaration 
de l'Empereur Tt *tfong 9 pag. 5 1 2 qui 
fcommeqce ainfi» » Un Prince n'a point 
» -de meilleur moyens pour bien gou* 
: a* verncjr,, & pour fairètegner la Vertu 
«rdans. fon empire^, qu'une bonté fin- 
?'-cere pou* fes fujets, un généreux 
pr oubli* de foi*mçme: en lciuHfaveuç, 1 
» un fbiit continuel de corriger fes 
» défauts , de réparer les fautes qui 
»• lui êebapent , & de tendre à la per- 
»fe&ion.« Ge bon Empereur avoue 
cofuite. toutes :ies .fautes qu'il, a faites - 
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Jfcpuis quM cft fur le rfirone; if w 
croit point avilir la Majefté du Sceptre 
par cet aveu ingénu. Il confefle qu'il' 
n'a point penfé comme il Je de voit, 
à acquérir la vertu , Se ou'il a mal- 
employé les premières années de fou 
règne. Jy II cft tems , dit il , de coin- 
mencer à les réparer , en reconnoif- 
?„ ùnt publiquement que je les ai pc^ 
,t dues , en expofant fans déguifement 
„ les trilles effets de ma mauvaife cou* 
„ duite , & en témoignant un défit 
„ fincered-cn tenir une meilleure i IV 
„ venir. 

Ce Prince parle ainfi , dans là fuite 
de cette Déclaration. „ Les talcns font 
» partagés. Tel n'a pu réuflïr en un 
' 3 , genre qui feroit merveille en uû 
>y autre. Or comme celui qui médite 
w un grand- Edifice , amafle des ma* 
,, teriàu* de toute efpcce -, de même ufl< 
9i Prince , quk forme de grands pro* 
,, jets, ne fe borne point à des gcHl 
^ de telle ou telle iorte : il ne re/etie 
y, aucun de ceux qui font bons a qùel- 
„ que chofe : Bien moins, rejette-rïl 
3 , pour toujours ceux qui d'ailleurs- 
„ ayant du mérite y ont fait par mal* 
>9 heur quelque faute qui leur a fait 
>y perdre leur emploi : Pourvu que de» 
„ venus fage$ à leurs dépens > tfsfe 
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p^ôfrï^cftt véritablement; ils ne <Iqï* 
w* Vcnt^pai éch^pejr à ma clémence...... 

» Lc^prçmier principe d'un fage gou- 
» vernement eft d'honorer la vertu. 
jp Rechercher avec ardeur le* gpns de 
» vertu fie de mérite 5 c'éft le principal 

* devoir du prince ,Qe 4<*nt des mar 
a»:ximes reçues rdctQujt jems > je me 
» les rappelle ù&$ cefle $ f y penfe jour 
; *> & nuit, & je vois avec douleur r 
'•qu'au lieu d'une vertu pure , l'artifice 
V& la contention régnent encore; 

* principalement à ma Cour. Seroit-cc 
» donc que dans ce fiécle il n'y au- 
» roit point de vrais Sages ? non fans 
» doute , il n'en manque pas : mais 

* ils vivent dans la retraite , ils n'ont 
*> point d'égard à mes paroles. Ils ôb- 
» fervent ma conduite , & c'eft elle 
*> apparemment qui les empêche de fc 
» produire. Je recommande donc au- 
jourd'hui inftammentà rous les Ma- 
*> giftrats de mon Empire , d'obfcrver 
«chacun dans fon diftriâ, s'il n'y 
» a point quelqu'un de ces Sages, qui 
» cachent dans la retraite une vertu 

* fublime & des talens rares , qui con- 
» tens de la vertu feule , la cultivent 
» en particulier fans fard & fans am- 
» bition. Autant qu'on y découvrira* 
» de ees Sages, qu'on m'en avertifle 
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'w fans y manquer : J'aurai foin de H* 
^inviter félon les; Rits , & je n'omet-- 
s» trairieo pour les attirer à mon fer-- 
«•vice.d 

Quelle émulation rie doivent point" 
produire dans un Etat ces fentimens 
dans celui qui le gouverne t Quel puif- 
fant motif pour tous les fujpts de cul- 
•tiver'là vertu , & d'âequerir du mérite.? 
Combien tthommes admirables y dit la 
Bruyère , & qui avoièrit de très - beaux 
génies y font morts fans qu on eh ait pariéï; 
Combien vivent encore dont on ne parle 
^nnt y & dont on né parlera jamais ? QueU 
le horrible peine à un homme qui efl fans 
preneurs , &fans cabale, qui n'eft engagé 
dans aucuns Corps 9 mais qni eftfeul , & 
qui n'a qye beaucoup de mérité pour toute 
recommandation, de fe faire jour à tra- 
vers Vobfcurité ou ilfe trouve > & de ve- 
nir au niveau d? un Fat qui eft en crédit \ 
Perfonne pré/que ne s 9 avife de lui - même 
du mérite £ un autre. • -. . . Avec un grand 
. mérite & une plus grande modtftie > ou 
put- être long- temsignoré. . * 

» Si l'on découvre en quelqu'un; 
* «continue le même Empereur , de' 
# quelque condition qu'il foit, une 
n droiture & une franchife à l'épreu- 
a^'ve, qui le rende propre à me-rê-- 
» J j>refenter avec liberté tout ce qui* 
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* ïera du bien commun l ou tien nitf 
» intelligence profonde de nos an- 
*> ciens Monumens, ^ni le rende ,ca<* 
» pable de travailler avec fuccès à 
» former les mœurs des Peuples y 01* 
a lin génie j>a,rticulier four la guette , qtfi 
» en puifle faire aifémentun grancÏGé- 

* néral , je veux qu'on me le préfente. 

« Nous enjoignons , dit l'Empereur 
.* 7* f/^ , à nos Magiftrats~ de tenir 

* ujt rolle exa& des orphelins, des 
**> vieillards \ des veufs & des veiivcs^ 
\x & d'autres gens fans appui > qui font 

-> hors d'état de gagner leur vic,i8c 

, 9 y de les feCourir tQds conformément à 

„ leurs befoins. Nous enjoignons en- 

7y cote que les deux premiers Officiers 

^ de chaque Ville , fe préfenteront 

*> en perfoime à la porte de chaque 

*, vieillard au-deflus de 50 ans , poujc 

.jb s'informer de fa fanté & de fes .bc- 

^ foins. Si quelqu'un, foit homme ot* 

„ femme , excelle en la vertu propre 

yfcde^fon état, particulièrement les 

„ femmes en pudeur, & les enfans en 

p piqté filiale , notre intention eft 

.,, qu'à leur porte on érige une Bannie- 

^ rc , & que toute leur vie ils foient 

n exempts des corvées les moins dtfr 

^penfabjes*. 
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21 la pagêjrj Loh tchc pttmictMx* 
niftrc du même Empereur lui fait une 
femontrance admirable : entr'autres 
•cKôfes il lui dit , que rien n'échape 
aux-Peùples , par rapport à ceux qui le» 
gouvernent , & qui font d'exceller» 
Juges de leurs Étonnes & de leur* 
maùvaifes qtlalitez. * Les prévenu 
i> tiôns , lui dit-if- , dkngettufes point 
jr tous les hommes , le font à plus for- 
» te raifon pour ure Prince; Les plu* 
n ordinaires- fe réditifent à quatre i 
» fçavoir T prévention' de confknca 
«outrée, prévention de foupçoi*; 
w prévention de mépris ,. prévention? 
»de paffion. Un Princr s*cft-il livfcé* 
ara quelqu'un Fil approuve fans era* 
*> men tout ce que ce quelqu'un lu* 
•'dît, & fou vent cette approbation %■ 
*de facheufes conféquences. Uflr 
n homme au contraire cft-il fufpcârF 
» il a beau propofer de bonnes chofe* 
»lçs appuïer folidement -, comme fe* 
m intentions font fufpeâfes , on ne péfê 

* point fes raifoiw. Fait-on peu de 
*cas d'un homme ? on méprife <te 
a* qu'il propofé, 8t Ton y perd fou* 
»»veht beaucoup; Un PHncc cft-ri 

-.t^pofledé d'une paffion ï Quiconque 

* le fext en cela , cft dans Thonneur 8Ç 
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*► cUns Tes emplois, quelque ïp^îgne 
>* qu*ïl en puifie être. » 

î)ans un autre Difcours ce même 

Mintftrc propofe & réfout un cas de 

coTvfcience > conformément aux mœu» 

& aux maxilhes des Chinois. » L'En* 

*• pire eft en trouble , les Loïx n'ont j 

*» point Lieu. Un fils pèurfuit le meur- 

^ trier de fon père. Ceux qui font le* 

a» plus forts dans ces troubles ., & qui 

** ont le pouvoir en mai» ', foutiennent 

» tellement le meurtrier , que le fils ne 

» peut , fans périr, vengçr la mort de 

» fon père. Que fera-t'ill Doit -il 

* prendre le parti de mourir en ven- 

* géant la mort de fon père ,. ou bief* 
» celui de renoncer à cette vengeance 

* pour ne pas laifîer fon pere fans pof- 
» terité l Pouvoir venger la mort de 
9 (oh père, 8c ne le pas faire,, eft ce 

* qui ne s'accorde pas avec la ten- 
»dre(fe d'un bon fils. Pour venger ta 
» mort de fon pere, éteindre & pofte» ~~ 
»rité, c'eft ce qui eft contraire à 1* 

» parfaite pieté filiale. Mon fetftiment 
» eft cependant q[ue It meilleur parti 
n à. prendre eft celui de vivre, & de 

* fotitenir la confufiûn qu'il peut y 

* avoir ,.a laifttr impunie la mort 
i^dc (oh pere. Confervcr toujours; 

. ft^kcç|Uî le dcû?(ic> venger^ 
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* s'il ctoït poffible , fans périr ; voilt 

* tout ce qui dépend raifonnablement 
fLcCici ^.'derhoniûit. Que cela foit poffible 

é » oo non , c'eft de Tien * que cela (lé- 
» pend, Se vaincre foi-ntfçmc , Se re£ 
f » pc&er Tien > fans jamais oublier fon 
» perc* qify a-fil en cela de blama- 
*> elle 3 > Cette decifion A'd S'accor- 
de pas avec la. Morale dû ChriftianLÉ: 
jne , qui ordonne de pardonner toute 
forte ' d'injures , Se d'en remettre fi 
vengeance à Dieu , à qui feul elle ap- 
partient. Le Père du Halde^ dont là 
florale eft faine Se pure , & qui , airifi 
que tous fes Confrères, eft bien éloi- 
gné de penfcr quelle Duel & l'homicide 
foient permis, même dans certains cas 
inétap^fiques, condamne ici la décfc 
jfion du' Chinois, qui veUt qu'on 
s'abftiehne db venger fon père préci- 
iement pour ne p^s éteindre fa pofte* 
rite, & qui permet d'en confery,er k. 
defii% • *.. < 

, On trouve page f 13 qhe Délama- 
tion fort vive d'^un, Leçtré de la Chine 
contre le jçi* des Echets , qui y eît 
co^nu depuis un tems immémorial & 
extrêmement en vogue. On- y fait voir 
que ce jeu applique & fatigue trop* 
Telpnt v .qu'il I^ncbgîne pour ainfî 
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#» plupart des* devoirs de la vfe cïviîe£ 
Par les mêmes motifs , un Concile & 
-autrefois défendu aux Ççcléfiaftigues d$ 
JQiierauxEchets. , 

M. iAnv'Ale Géographe ordinaire du Nouvel 
"Roi , vient de faire paroître un Ouvra-^ UTr ^ e 
-gc intitulé , Mefure conjecturale de Uiïtf*rï)fc 
Terre fur V Equateur, en confluence de 
F étendue de U Mer du Sud? * C'eft le fé- 
cond, Ouvrage dii même Auteur fur la 
jnefitfe dejk longitude ; mais celui-ci, 
paroît enchérir fut; le premier. D^n$ 
un a (fez petit nombre de pages , on y 
«trouve l'anolyfe de la ; mefure pofîtivç ' 
-d'une efpace, qui embraffe prefque h 
moitié de la çircorjférer>ee de la Terre 
fur 1' Equateur & les plus grands 
Parallèles. Il cft yxp. que cette mefure 
route fur J'çftime des routes mariti- 
mes , dont chacune prife en particulier: 
ne paroîtroit peut-être pas fuffiiante v 
pour fervir de fondement à une mefure 
des degrés de l'Equateur > plus petite 
^'•environ un dix-ncuviçme , que celle 
qu'on a fuppofée jujfqu'à prefent. 
Mais on ne peut fe difpenfçr $p\>kx- 
. jrer , que cette rnefure fe rencontre 
toujours la même , encore qu'elle foie 
prife dans np grand nombre de routes $ 
4|ui noji^- ferment font différent 

*Jl Paris » chez Chaubert • 17 j& 
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imtre elles ; maïs dont là nwfbre tÊ 
donnée fur différentes efpcoes de dis- 
tances, chaque. Pilote ou Navigateur 
Ayant naturellement employé celle 
<}ui eft propre à fa Nation en particu- 
lier. M. d'An ville a pris foin de réduire 
chacune de cefefpeccs de diftanecs en 
toifes, & il paroîr même qu'il évite 
-de 1 le faire d'une manière trop favora- 
ble à fon hypothefe. Il refaite de cet- 
te hypothefe , que le degré de PE- 
Equateur ne doit valoir qu'environ 
54000 toifes , quoique dans la fuppo- 
«tiori ordinaire f & en cbnfequence 
d'une valeur uniforme des degrés de 
latitude , on lui attribue 570*0 toifes. 
Ccft ôter à l'idée cu'on fe fait de la 
circonftrehce de la Terre fur l'Equa- 
teur plus de onze cens mille toiles ; 
<jui valent 440 lieues Françoifes , fu* 
le piçd de trois mille pas Géométri- 
ques. 

M. d'Anville enfeïgne actuellement 
fa Géographie à S. A. S. M. le Duc 
de Chartres. La réputation qu'il s'eft 
faite par fes divers Ouvrages , & prin* 
cipalcmeilt par h jufte & élégante ré- 
dudioh de toutes les Cartes de la Chi- 
ne, qurfe trouvent dans le Livre du 
R. P. du Halde , lui a mérité cet bon- 
ncux ; 6c peut, i jufte titre a le faire d* 
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fStctl l'objet le plus- relevé de !' ajtttô 
cion de tous les Maîtres diftingués datif 
IcurProféflïofi. 

M.Goffin,Rede«rdel*Univ«rfité; R^tml 
5Î6c Principal <lu Collège de Beauvais , ^ et ^* 1 
,a- recueilli en un petit volume tous les c e ftn* 
Hymnes qu'il a compofés peur le 
nouveau Bréviaire de Paris^ Quoique 
ibns quelques-uns on remarque le km 
Se le goût 4e l'Ode , l'Auteur s'eft étu- * 
<dié en général à mettre dans €cs petits 
Poèmes une clarté proportionnée à 
l'intelligence du plus grand>4iombre ; 
& furtout de la piétéf & de fon&krtl. 
il s'eft contenté , à l'égard de plu- 
sieurs Hymnes des anciens Bréviaires ; 
<Fen corriger la barbarie \ Se il eft iifé 
4e diftinguer les Hymnes qui font de 
lui , Se entièrement neufs y d'avec ceux 
qu'il n'a fait que réformer , il a joint à 
£e Recueil plufieurs pièces du même 
genre , qu'il a compofées en différent 
tems y Se qui n'ont pu avoir place dans 
le nouveau Bréviaire. Ce Recueil lie 
trouve chez les Libraires qui débitent 
Us Vfages&z l'Eglife àt Paris, 

Je vous entretiendrai au premier 
jour du nouveau Poème latin du Pcrc 
Marû Jcfuitc fur la feimurt ,4e YE- 
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$1ft &ç M. Greflet À fa Mufe, & & 
ïgtfttre aux Dieux Pénates. J'ai aufli à 
«vous entretenir de4a continuation de. 
î'Hifloire des Empires de M. l'Abbé 
Guybn,,& des Généalogies Hiftor'upus 
-die M.**. Ouvrage w-4 . & très-impor- 
tant. L'obligation de lire tant de Livres 
Àc différente forte , accable mon efprit, 
& furebarge m* mémoire. C'eft la croix 
de tous ceux «qui entreprennent de ren- 
dre un compte périodique de tous les 
Ouvrages* nouveaux. QuifqHtfoosfMT 
tnffr mânes. 



Je fuis . $cç> 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 



V 



LETTRE LXriJI. 

Ou s fçavez/Monficur, que le 
V génie des expériences quia man- dépi- 
que aux Anciens , & que depuis Defcar- «mtmI. 
tes, les Modernes ont fi heureufement £wà 
cultivé , a extrêmement enrichi la Phy- ' 

iîque , sûre d'acquérir de nouvelles rU 
çhefles,tant que ce génie obfervateur fera 
çxercé. On eft aujourd'hui dégoûté de 
la plupart des fyftêmes de Philofophie * 
on lesrcgarde comme des Romans , qui 
bornent refprir,& lui dérobent la varié- 
té infinie delà nature, objet de nos plus 
vives recherches. Le tems de bâtir un 
fyftcme général de l'univers a'eft pas en- 
core arrivé , & fuivant toutes les appa- 
rences il n'arrivera pas fi,tôt. Quelle ref- 
fource à i'cfprit humain pour exécuter un 
Tm$P ê H 
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jour cedçflein ? Çeft d'amafler des feiti 
bien avérés, & dé les méditer. » Il faut , 
« dit M. de Fontenellc , * que la Fhyfi. 
» que fyftématique attende à élever des 
»> édifices, que la Phyfique expérimenta- 
•1 le foit en etif dç lui fournir des njaté. 
» riaux. » Frappé des mêmes vues , M. 
Deflandes a écrit divers * * traités de 
Phyfîqae , qu'il a orné d'un pUcoursfut 
h meilleure manière de faire les expérien- 
ces, & dont je me fuis proposé de vous 
entretenir. 

Une Harangue latine prononcée dans 
l'Académie d'Utrecht il y a fîx ans, a 
fourni le deflein de ce Difcours ;mais M. 
Deflandes l'aqrné d'exemples Se dWer- 
varions, qui à mon avis, font préférables 
aux préceptes du PhilofopheHollandois. 
Car qui ignore que pour faire des expé- 
riences avec fuccès,il faut que les organes 
(oient bien difposés, que la raifbn affran- 
chie des préjugés, guiae les fcns , que les 
inftrumens ayent été faits par un babfle, 
Maître, qu'on les employé à propos , & 
avec les précautions néccflàires, que les 

* ^Pféfacedes Eloges par M. de Fonteûelle. 

** Recueil de différent Traités de Phyfiquc & 
d'Hiftoire natureli<?,par M. Deflande^Comroif- 
f^ire^cCoAtroUeu^dfî la,M^riae. A Parw^cto, 
Caneaiu ij}6. in- 12. 
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expériences, fouvent répétées/oieftt en- 
dite appliquées a ux trois règnes y qui font 
h végétal , le minéral & l'animal ; qu'on 
étudie la ftru&ure organique des corps , 
& qu'enfin on ait quelque teinture des 
Mathématiques ? Il me fcmblc qu'on ne 
fcroit pas beaucoup dé cas de ces* maxM 
mes triviales, fi M. Demandes m'y a voie 
joint des remarques critiques, dtverfè* 
Observations & quelques problèmes 
Phyfico-Mathématiques. Un Cattéfien ,' 
auflî zélé que M. le Gendre de S. Aubin,' 
lie lui pardonnera pas de s'être déclaré 
pour le vuide & pour l'attra<5Ho» Ne v- 
tonienne , que cet Auteur # méptife avec 
raiibn.autant que les qualités occukesdu 
Peripathétifme. Cependant mettra-t-on 
pour cela M. Deflandes au nombre de* 
ces beaux efprits , qui pour fe donner- 
du relief , adoptent faftueufement des 
opinions ténébreufes ? Il tire de' fbn 
propre fonddesraifons pour jiiftifierce 
qu'il avance. Ceft aux Philofophesdeles 
apprécier. 

Le neuf & futile fertis du Cabinet dé 
l'Auteur, brillent dans fes divers traités 
remplisse détails curieux &intereffans. 
On trouve d'abord des Obfemtions 
Nouvelles & Ptiyfiqucs , fur la ma- 
nière de conferver les grains. L'Auteur 

Hij 
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les a tellement difposées , qu'elle peu- 
vent faciliter l'établiflement des greniers 
publics,projet conçu par Louis le débon- 
naire & par d'autres Princes & Minif- 
ttes* La qualité des grains a mérité l'at- 
tention de l'Auteur ^ il donne, la pré* 
férence à ceux qui font nés dans les 
Pays pluêéchauffés & plus fertilisés par 
le folcil : les grains, qui natfTent dans 
les Provinces froides , fe moififlent , fe 
corrompent , & fontfuiets à être dévo- 
rés par divers infe&es. L'expérience ga-r 
rantit cette décifion. Ainfi il ne faudrait 
mettre dans les Greniers publics que les 
bleds des Provinces méridionales 9 Se 
même préférer ceux qu'on pourroit tirer 
d'Afrique , par un commerce réglé dont 
le Roi feroit le maître. Il en trace Iç 
projet pour le rendre utile & commo- 
de. Les Particuliers ne doivent ftirç 
aucun amas de grains dans les années 
pluvieufes , parce qu'ils fe gâtent alorj 
facilement. 

Après avoir indiqué le choix des grains 
M. Deflandes s'étend fur la conftruc- 
don des greniers. Il voudroit qu'à 
l'exemple des Anciens , encore fiiivi 
dans l'Afrique & dans quelques unçs 
de nos Citadelles , on creusât des fou* 
terrains dans le roc , qui feroient ira-. 
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périétrables à l'air & à l'eau. Derbleds 
le con fervent pendant un grand nom- 
bre d'années clans ces fortes de greniers , 
dignes de la magnificence d'un Prince. 
L'Auteur entre enfuite dans des dé- 
tails , pour rendre (ècs & préferver des 
infeétes les greniers ordinaires > il 
recommande de féparer les bleds de 
différentes récoltes , & pour cela , il 
confeille de les mettre en différens cof- 
fres de bois de Chêne 9 couverts en 
dedans de feuilles de fer blanc \ mais 
ces maflfes énormes ne chargeroient- 
elles pas trop les planchers \ D'ailleurs 
quelle quantité n'en faudroir-il pas dans 
les greniers publics. Il examine la ma- 
nière ufitéc en quelques Pays , de con- 
fcrver les grains , & confeille , à l'exem- 
ple des Allemands , de ferrer les gerbes 
entières. 

Les infe&es qui rongent les blés font 
curieufèment décrits : les plus com- 
muns font ks chenilles d'une couleur 
obfcure -, ccft la plus petite efpéce 
qu'on connoifle : elles ont pourtant 
quatorze pieds , & quelques-unes feize. 
A un certain âge elles (è renferment 
au milieu des grains de blé collés en- 
femble y filent une efpéce de foye , & 
forment des coques , d'où fortent des 

Hiij 
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papillons à quatre aîlcs , qui produi- 
lent un grand nombre d'œufs bien-tôt 
écios. Les féconds infèâes , qui font 
du genre des Scarabées, font un bruit 
fourd & defagréable. Us marchent avec 
tant de vîrefle, qu'ils (èmblent voler. 
Certains Naturalises leur ont donné 
trois bouches > mais ils n'en ont qu'une 
très-grande , hériflee de dents. Ils per- 
cent les bois les plus épais % (è creu* 
fent des nids dans les murs , & rongent 
le blé : mais celui qui eft vieux ou né 
dans les Pays Chauds, refifte à leurs 
efforts, à<aufe delà dureté de la peau 
extérieure. C'eft pour- (è garantir de 
leurs ravages que M. Déflandes a in- 
venté les grands coffres de chêne , 
revêtus en dedans de fer blanc ou de 
plomb coulé. '» Ce qu'il y a de plus 
» remarquable , dit - il , ce font les 
» peines que fe donne la femelle avant 
h que de pondre. Elle choifit plusieurs 
» grains ae blé , les plus gros & les 
» plus fucculcns : çlie les creufe un 
* peu, pour en faire une efpéce de 
» berceau , & elle dépofe dans chacun 
» un œuf. L'animal qui en fort , trou- 
» ve d'abord une nourriture convena- 
» ble , & qu'il ne pourroit point s'ap- v 
» prêter lui-même. Jamais deux œufs 
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** ne le rencontrent dans le même grain 
»* & la raifon , ce me femble , c'eft 
» que deux animaux ne pourraient 
*> point y fubfiftex ni Vivre. La pré- 
»* voyance de k mcie fupplée à leurs 
» foins. » Enfin la trdifiéme efpéce 
d'infedes y remarqué? par l^Auteur , 
cft un vers très -mobile , qu'il décrit 
cxa&ement, & qui meurs dans YcC- 
pace de deux mois ^ en Te fendant dans 
toute fa longueur. Dès que la première 
enveloppe eff flétrie ,il en fort un mou- 
cheron à aîles argentées. Ce* mouche- 
Ions s'accouplent en vdant > & produi- 
sent de nouveaux vêts. 

Pour détruire fes fofe&es métamor- 
phosés en papillons & en : m©uc:herofts ; 
il Cotifeille d'enduire de chaux ks murs 
dû Grenier , qu*on grattera avec des 
brofles , & de dire brûler tous tes 
inois dès mêcihes fouffi&efc ; rien ft'eft 
plus mortel à cts infixés que le fouf- 
fre.'M DteSândes rftfenre enfoke tou- 
tes les démarches de la Nature pour 
faire croître & mûrir un grain de blé 
confié à la terre ^ il fait enfuite la dif- 
fe<Stioa& l'anatomiedu grain parvenu à 
fà maturité. Les Phyficiens trouveront 
beaucoup de fargacité dans cts utiles Oh: 
fervarions. 

Hiii} 
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Les.infe&es, qui naiffent dans la. 
farine , n'ont pas échapé à fes recher- 
ches-, ce qu'il y a de plus fingulier 9 
c'eft que leur couleur eft femblable a 
la farine humide , où ils ont pris naît 
fcnee. En Angleterre , où la farine eft 
blanche , ils font blancs. En France où 
elle eft (dus brune , ils imitent la même 
couleur. » C'eft aixifi que les Chenil- 
99 les font vertes 5 . ou d'un vert plus ou 
» moins foncé , fuivant les arbres & les 
» plantes qui leur fervent de nourri- 
>> tute & .de logement, Ufemble qu'un 
» inftind particulier leur, enfôignc 
*> qu'elles y feront plus en fureré ^ 
» qu'on aura plus de peine à les fur- 
w prendre, & pour ainn dire, àlesdé r 
» mafquer. » Ce traité finit par des 
Obfervations fur la farine de divers 
Pays. 

' Dans la Lettre fur la végétation des 
TPlantes, on trouve diverfes manières 
de faire heureufemeut germer le blé , le 
feigle, les légumes, & les graines des 
fleurs. Mais c'eft dans le Livre mê- 
me qu'il faut apprendre ces découvert 
tes. 

Ce qu'il y a de plus curieux dans ce 
Recueil , eft la Lettre fur la pêche des 
Saumons , que M. Defiandes a confi- 
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derée avec foin à Chatcaulin ^ petite 
Ville ainfi nommée d'Alain IL Duc 
de Bretagne. Ces poiflTons naiflenc 
dans les rivières, defcendent enfuite 
à 1 la Mer, & retournent chaque atK 
née dans les mêmes Rivières, jufqu'à 
ce qu'ils meurent , ou qu'ils foiene 
pris. Entrés dans une rivière, ils la 
remontent conftarnment , quelquefois 
à plus de cent lieues de (on embou- 
chure ; de forte que dans des Villes 
triés- éloignées de la Mer, onaleplai- 
iit de prendre un poiflbn , qui ne fc 
prend gueres en pleine Mer. Quoique 
îarivierede Chatcaulin fe décharge dans 
la rade de Breft , cependant je ne fi- 
che point , dit M. Deflandes , que dans 
cette rade on ait jamais pris de Sau- 
mons. Us ne viennent jamais que par 
grofles troupes & comme en armée ; 
ce qui leur eft edmmun avec les Ha- 
rengs, lesMaqucraux , les Thons, les 
Sardines, &c. Mais au lieu que de pe~ 
tits'vers, des plantes marines , ou la 
peur , donnent lieu à ces poiflbns de 
s'attrouper, les Saumons font déterminés 
a marcher en Compagnie par le pins vif 
& le pins noble de tons les inftinàs , c'eft- 
à-dire , par l'amour de la propagation. 
n Quana les Saumons entrent dans. 

Hv 
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h une rivifrc , les femelles vont tou- 

» jours devant, & les tnâlcs fuivetic 
» avec différentes vîtefles. Il y a ap- 
w parence que les plus galants font avec 
» raifon les plus prefTes. Et quand le 
m tems arrive que les femelles jettent 
» leurs œufs , alors les mâles les fe- 
» condent à 1 envi les uns des autres. » 
Les Saumons ne fréquentent pas tou- 
tes les rivières. U y en a deux dans 
la rade de Breft, & on ne les pêche 
pourtant que dans une feule, où ils 
trouvent une nourriture convenable. 
Pendant le tems de cette pêche , l'eau 
n'eft jamais ni trouble niepaiffie^ilsne 
jettent point de matière huileufè , com- 
me font certains coiffons de Mer.Quand 
les Saumons veulent remonter une ri- 
vière , ils cherchent le fond où le cou- 
lant eft le moins fort , te lorfqu'iis 
détendent , ils choifîffent la furfkce , 
où le courant eft le plus fort, pour 
n'avoir qu'à fe laifler aller. Le plus ha* 
bile Phyficien pourroit-il rien imaginer 
de mieux ? La manière dontfe fait 
enfuite la pêche à Chateaulin , eft ex- 
trêmement détaillée par M* Dcflandes, 
Sui examine tout en Philofbphe curieux, 
lais il (eme des remarques quelquefois 
étrangères au %et. 



by'Googk 



17? 

Outre le Saumon ordinaire décrit 
par tous les Naturaliftes , il y en a un 
autre dont ils n'ont point parlé , & à 
qui M. Deflandes donne le nom de 
oaumon coureur. Il eftplus long \ plus 
mince , & plus fou pie que le Saumon 
ordinaire j ù. queue cft très -large & 
rrès^fléxible j ù chair en eft glaireufe 
& mauvaife. 

La pêche des Saumons commence 
au mois d'Octobre , & continua avec 
foccès jûfqu'à la fin d'Avxii. » En Mal 
» les femelles jettent leurs œufs , qui 
» font en même teins fécondés par la 
» femtnce des mâles attaches à leur 
>* fuite. Àuffi commence-t-on à voit 
» la furface de la Rivière fe couvrit 
» de petits Saumons j qui ne demân» 
» dent que la Mer , & vont fc ren- 
» dire dans leur patrie commune. » Alors- 
fa pêche diminue , & finit tout- à-fait eir 
Juillet , où le$ chanvres qu'on fait rouir 
dans les eaux courantes , font fuir les 
Saumons, 

Un Saumon cirit tout entier devient 
rouge i l'Auteur prétend 'que ' cette 
couleur lui eft communiquée par ui* 
petit corps rougè fêmblablc à une grap- 
pe de grofeillc , quj cft dans l'eftomïc; 
& ani cédant a la main > fe difloût faci* 

Hvj 
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lement. Quand les parties du Saumon 
font Coupées, alors cette' transfufion ne 
fçauroit le faire. 

Pour prouver ce qu'il a . le premier 
avancé, que les Saumons reviennent 
tous les ans dans la même Rivière où 
ils font nés , iLnôus apprend qu'il s*eft 
affiné de ce fait , en attachant un pe- 
tit cercle de cuivre vers U queue a une 
douzaine de Saumons , dont onze ont 
v£té repris en différentes années. L'idée 
de cette expérience lui vint de la cou- 
tume des Princes d'Afie , amateurs 
paflïonnés delà pêche 9 qui font met- 
tre de petites chaînes d'or ou d'argent 
à des poiflbns extraordinaires , pour 
Voir s'ils viendront encore fe pren- 
dre à leurs filets. On prétend que des 
pôiflbns^ ainfi marqués ont fait décou- 
vrir la communication de la Met Caf*. 
pienne avec la Mer noire. Au refte je 
ne fçài fi les. Naturaliftes conviendront . 
avec M. Deflandes que le Xifhia y ¥Em~ 
fereur & le Pefce Spada 9 ne font qu'un 
feul 8c même poiflbn. Comme l'Au- 
teur a parle dans cette Lettre des chan- 
vres , dont on fait un commerce con- 
sidérable en Bretagne il a^cru de-' 
voir faine des Obicrvations fur cette 
plante. 
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La Lettre furies Oifèaux de Mer , 8c 
fur les Huîtres 3 contient quelques 
remarques dignes de l'attention des 
Phificiens. Plus les années font plu- 
vieufes , plus il y a d'oifeaux de Mer $ 
l'humidité fert à faire éclore les œufs. 
Au contraire , lorfqu'il pleut beau- 
coup , les œufs des oifèaux de terre 
coulent & ferijfent tous. Ce dernier fait 
cft-il bien certain ? Il y a des oifèaux 
marins , qui fur le point de pondre , be- 
quetent les poiflbns rcnfçrmés dans des 
coquillages ^ & mettent leurs œufs à 
la place, qtfiy reftçnt collés par quel- 
que liqueur vilqueufe , jufqu'a çc que 
l'oifeau s'échape de la coque ,• 8c vole 
de fcs propres aîles. Le peuple en a 
pris occafîon de dire que certains co- 
quillages fe métamorphofbient en oi- 
fcaux de mer. Ce fait curieux ne f^au- 
roit être révoqué en doute , puifque 
M* Deflandes nous aflure avoir vu dans 
des coauillages de moules 8c de cames; 
dcs'emDrions d'oilèaux, dont le bec 
& le corps étoient à demi formés. Il 
conje&ure que tels étoient les nids des 
Alcyons fi célèbres dans l'Antiquité. 
Mais en même tems il regarde comme 
fabuleux ces. oifeaux décrits pari* Au* 
leur de la Relation de Groenland , qui 
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feflèrablcnt par le bec aux perroquets, 
& parles pieds aux canards, donc fe 
chanwft très-doux 8c très mélodieux. 
» Comme la nature , dit-il , ne fekr 
» rien à perte, & qu'en prodiguant 
» fes faveurs , elle eft bien aifê qu'oa 
i> les diftingue, qu'on y foit fenhble ,. 
» je doute de la beauté du chant des 
» oMeaux de mer. En effet à quoi fer- 
j> viroit-ii î A réveiller le goût des 
•« Lapons &des Grocnlandois , à flat- 
>* ter leurs oreilles y Elles n'en font pas 
» aflurémenr dignes , & la nature a pu 
m les contenter à moins de frais. * 
Un ancien Philofophc Grec en faifenr 
le même raifoonement, auroit conclu 
que dans la Gaule > par exemple, plon~ 
géc dans la barbarie , il n'y avoit poinr 
de roffignol. Que penferoit-on d'une 
femblablc indu&ion ? 

M. Deflandes attribue la propaga- 
tion des huîtres à* cerrains vers rougeâ- 
tres , dont elles font remplies dans la 
fàifon où leur fécondité fe déclare. Il 
s'apuye for une expérience ; il mit dans 
un relervoir des huîtres avec ces vers : 
elles laifferent une nombreufe pofté- 
rité. Il fit enfoite retirer ct$ reté ât 
quclqu'auttt/ huîtres , <ju'U mit dan» 
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un refefvoir afférent, mais elfes fu- 
rent ftériles. Je doute que cette uni- 
que expérience établifle parmi les Phy- 
siciens la puifTance de ces veis , à 
qui M. Deflandes donne le nom d'ac- 
coucheurs. 

Les divers écrits publiés il n'y a pas 
long - tems , fur les vers qui rongent 
les bois des Vaiflèàux, me difpenfenc 
de vous parler des Observations de M. 
Deflandes fur la même matière. Ces 
vers ont été apportées de l'Amérique en 
France, depuis un demi fiéclc. L'Auteur 
* marqué avec foin leurs ravages , & les 
différens moyens dont on s'eft fervi pour 
les arrêter. 

Quoique M. Deflandes promette au 
commencement d'une Lettre , d'expli- 
quer une Antiquité Gauloife , qui re- 
prefènte , félon lui , une jeune fille de. 
qualité , on n'y trouve que l'exj>lica« 
- tion de fon habillement & de fa pa- 
rure. Mais cet écrit ferc à faire connoî- 
tre que l'Auteur n'eft pas moins éru- 
dit que Phyfîcicn habile. Cette ftatue, 
dont on trouva ici le deflein , fut 
trouvée en Bretagne il y a vingt ans , 
& le peuple fuperftitieux lui donna le 
nom ac S. Piric , qu'une Étufïe tradi- 
tion aflurc avoir été Evêque de Lcoa* 
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Un fçavant Eccléfiaftique enleva le- - 
ctetement cette ftatue antique , & eti ' 
fit prêtent à M. Dcflandes. Dans fes * 
Obfervations fur l'eau de la mer, auf- * 

Îuelles a donné lieu un paflage de 
line , on voit l'impodibilité d'ôter à 
cette eau fon amertume. Il prouve 
enfijite contre Ariftotc , par des expé- - 
riences , que le reflux ft'eft pas mortel 
aux malades , & qu'il en meurt autant , 
& quelquefois davantage , durant le flux 
de la mer. 

Maîrclf. f A Pï ès ^* **!»? T OXk \ F™ * 

fement l'occauon de la Bibliothèque Alpnabe- 

Ksfu^un c ^ ue > c l uc c,nc l D oc * curs de Sorbon- * 
projet de ne fe propofent de donner au Public , 
BJblio- jj y avo j t u cu <j e cro i re q UC l a difoute 

théque . , ' , n * _ . . r m 

Aiphab^. élevée entre ces fçavans Ecrivains ce 
s££*/' D ' Jacque Martin Bénédidin , feroic 
Lettre/ enfin affoupie. Voici pourtant de nou- 
veaux éclairciflemcns littéraires donnés 
1>ar un Anonyme , intereffé à décrier 
c projet & l'érudition des cinq Doc- * 
tetirs. Les premiers éclairciflemcns 
lui ont fans aoutc paru infuffifants, & 
ila cru que pour lts foudroyer, ilfal-? 
loitdans une brochyre de 8 1 pag. /tf-4 . 
tourner en ridicule le défaveu du pro- 
jet latin publié pat M^ Salmon , &C 
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examiner à fond en quel tems Eugy- 

pius a fleuri , & a composé la vie de 
S. Se vérin , & fes extraits des Oeuvres 
de S. Auguftin. Les plaifànteries du 
do&e Anonyme paraîtront fines & 
délicates à des gens toujours enfevelis 
dans une fçavante pouffiére > mais je 
crains bien qu'elles ne foient jugées 
froides & inutiles par certains efprîts, 
qui ne trouveront aucun inconvénient 
dans le défkveu du projet d'un Ouvra* 
ge , lorfqu'onen a formé un autre plus 
utile & d'un meilleur goût. L'érudi- 
tion prodiguée dans cet écrit , plaira 
sûrement aux pcrfbnnes curieufçs de 
nombreufes citations , lorfqu'il ne 
s'agit que d'éclaircir les plus petites 
difficultés : mais quoiqu'elle ne fbit 
point contraire au but de l'Ecrivain ^ 
elle ne fera peut-être pas entièrement 
goûtée pair des efprits difficiles , qui 
aiment le choix & la précifion. Le 
dode Anonyme a inséré à la fin de Ci 
pièce un Difcours iatin de S. Fulgen* 
ce fur la Charité, qui avoit déjà été 
en partie . imprimé. Les Sçavans lui 
doivent de la reconnoiiTance , pour 
avoir publié en entier cet ancien mot 
nument. 
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accueil Tandis que nous fbirïmc* mondes 
vtàge^dê de R° mans & d'autres Livres frivo- 
«eurfins. les , les Preffes ditalie font occypées 
à réimprimer un grand nombre d'Ou- 
vrages fçavan*. Ne feroit - ce point 
pour cela qu'un Italien: z conçu le def- 
fein de cet Ouvrage injurieux à notre 
Nation, dont je vous ai parlé ? * Le pré- 
texte feroit déraifonnable. Mais en at- 
tendant la publication de cet Ouvrage, 
je vais vous rendre compte d'une édi- 
tion des Ouvrages deMeurfïus, qu'on 
fait aéEuellement à Florence , chez Tar- 
tiniSî Franchi Libraires. Leprojct qu'ils 
4>tit imprimé , annonce f édition h pi» 
rurieerfè. M. l'Ami 3 froFcffetir en Hit 
*oire Eccléfiaftique dans l'Utiiverficé 
Àc Florence, a pour cela raffemblé 
avec foin les~ ouvrages anecdotes «fc 
cef Auteur , fi versé <fens les Awkjtfi. 
xés Gr?cque« & Romaines, Lettres , 
Mémoires , enfin tout ce qui peut fer- 
vir à ïllriftrer fes Ecrits , & à feite 
connoître fà perfcnne. On y trouvem 
U vie de Meurfius,*de fçavantes Pré- 
faces, âcs Scholies perpétuelles, des 
notes critiques , & diverfes Tables. 
Elle fera encore ornée deplufieursmo-. 
? Lettre LXIL 
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numens de là vénérable Antiquité, déjà 

publiés par des Sçavans , ou gravés ici 
pour la première fois \ ftatues , pierres 
précieufes , médailles, édifices, car- 
tes géographiques, plans de Villes, &c. 
Voici Tordre de ce curieux recueil , 
qui fera partagé en plufieurs volumes 
in-folio. Les Ouvrages entiers composés 
par Meurfius tiendront le premier rang ; 
en faite viendront ceux qu'il a commen- 
tés , traduits , illuftrésou critiqués , & 
enfin les rnifcellanêes. Parmi les Ouvra- 
ges de la féconde clafle, on imprimera 
d'abord les Ecrivains Sacrés & EccléfiaC- 
tiques, & erifuitcles Grecs & les Latins. 
Mais comme Meurfius n'a fourni que 
des Scholies & des Remarques fur ces 
Auteurs, qui avoient déjà été imprimés # ! 
on réimprimera ces notes fans le texte de 
ces Ecrivains>qui font entre les mains de 
tous les Sçavans. Cependant on aura foin 
d'imprimer les Ouvrages courts ou rares. 
Comme plufieurs érudits ont fait des no- 
tes fur les écrits de Meurfius,on a eu foin 
de les recueillir, avec diverfes additions 
de cet Auteur Hollandois. On a encore 
pris foin de donner latradu&ion des tex* 
tes Grecs difficiles, que Meurfius n*a pas 
traduits, & quand il s'eft fervide traduc- 
tions peu exa&es,on n'a pas manqué de 
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les re&ificr. Enfin on a ajouté des fup- 
plémens à divers Opufcules, qui ont pa- 
ru imparfaits. Les Libraires promettent 
de faire cette édition eh beau papier & 
en beau cara&ere. 

Le premier volume eft achevé, & 
le lecond fort avancé ; ils propofent de* 
avantages à ceux qui voudront d'avance 
en retenir des exemplaires^ promettent 
d'achever avec diligence l'édition entiè- 
re. Cependant comme ils n'ont pu enco- 
re recouvrer tous les Ouvrages imprimés 
de Meurfîus; ils prient les Sçavans &les 
amateurs de l'utilité publique, de leur in* 
diquer ceux qui ne le trouvent pas dans 
le Catalogue imprimé à la fin de leur Pro- 
jet, afin qu'ils puiflent les acheter & ren- 
dre leur édition complète. Us les fbllici- 
tent encore de leur taire Connoître les 
autres Ouvrages anecdotes de Meurfius 
& les Notes des Sçavans échapées aux 
recherches de l'Editeur. 

Le Catalogue eft divisé en trois par- 
tics -j la première contient les Ouvrages 
déjà raflfcmblés.Dansla féconde on trou- 
ve la lifte de quelques uns , imprimés ; 
mais qu'on n'a pu encore trouver. Enfin 
la troifiéme renferme les Ouvrages anec- 
dotes, dont l'Editeur a une notice, mais 
qu'il lui à été impoffible de recouvrer. Lé 
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P. Nieeion , dans le douzième volume 
de fes Mémoires pour fervir a l'fïifloire 
des Hommes Illuftres, a donné la vie de 
JWcurfius,& un Catalogue de fes Ouvra- 
ges. Du genre de ceux dont les Libraires 
, de Florence font rénumération dans la 

Sremiére & féconde partie de leur Cata- 
>gue 3 le P. Niceron en cite deux qui 
leur ont été inconnus y fçavoir , des Re- 
marques critiques (ur Plaute ,& fur l'Hi£ 
toîrc Grecque de Pallade. Mais le Père 
^Niceron ne parle d'aucun des Ouvrages 
anecdotes dont les Libraires de Floren- 
ce donnent la lifte -, ce tjui donne lieu de 
croire qu'ils n'ont pqint été imprimés, 
11 n'eft pas poffible qu'ils eufTent échapé 
à la cpnnoiffance d'un Ecrivain fi versé 
dans l'Hiftoire Littéraire. Il paroîtra 
peut-être fiirprenant qu'on ait commen- 
cé l'édition des Oeuvres de Meurfius , i? 
vant que d'avoir i^flemblé tout pe qu'il a 
écri*. 

Les fçavans Auteurs du Journal dç R Cœe( ie 
Trévoux, & du Mercure, & M. P. danspo"*i f A-~ 
fa feuille Périodique, n'ayant pas dédai- poplexicV 
gné de faire mention du remède du fieur 
Arnoult, pour l'apoplexie , j'ai été prié 
d'en parler aufïi : mais qu'en puisse aire? 
mon fuflrage peut - il être de quelquç 
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poids? Les Médecins,lesChirurgiensJet 
Apoticaires , difent que le petit fac que 
diftribue le fieur Àrnoult , n'eft rempli 
que de fel marin,avec quelque prépara- 
tion. Mais eft-il croyable qu'un nonnête 
homme voulût ainfi duper le Public t 
J'ai vu les copies de quelques Lettres de 
Londres & d'Anvers, ou l'on donne de 
grands éloges à ce Topique, & où l'on 
en raporte des effets merveilleux. Il eft 
vrai que ces Lettres ne peuvent abfbliN 
ment faire foi ,& qne des certificats en 
forme de plufieurs grands Médecins au- 
raient bien plus d'autorité. La difficulté 
çft de les obtenir, Mais fi le remède éroic 
tout-à-fàitimpui(Tant,commc on le pré- 
tend, qui fc feroit jamais avisé 4c préco* 
nifer ainfi de la pure Charlatanerief On 
dit d'ailleurs dans un petit écrit qu'on 
m'a remis, que le remède eft éprouvé de- 
puis 35 ans. On y ajoute; que les diffé- 
rente? expériences, faites tous les ycur 
de gens de la première Condition, &de 
Magiftrats très-refpe&ables , ont excité 
plufieurs perfbnnes à Je contrefeire,mais 
que le fieur Arnoult Droguifte, demeu- 
rant à Paris rue des cinq Diamans, aver- 
tit le Public, qu'il n'a jamais commis ni 
pu commettre perfbnne pour la diftribu- 
tiôn de /on admirable fpécifique, en (ot* 
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te que ceux qui l'achèteront ailleurs que 
«ez lui, & qui ne laifleront pas de tom- 
ber en apoplexie, n'auront aucun lieu de 
médire ou de lui ou de fon remède irré- 
prochable. Ce qu'il y a de certain & d'a- 
vantageux^ ce qui ferme la bouche aux 
incrédules & aux médifans, eft que fi ce 
petit fac que Iton pend à fon cou, ne fait 
aucunbienjlnepeutaumoihsfàire aucun 
mai. D'ailleurs le fieur Arnoult ne vend 
le petit fac que i 2 livres, & fa générofitc 
le donne gratis à (es amis & aux pauvres. 
Je voudrois qu'il me fut permis de rap- 
porter ici le morceau éloquent de l'Au- 
teur du Pour & Contre fur l'Apoplexie, 
j'en conclurois comme lui , qu'on ne 
peur prendre trop de précautions contre 
un mal fi redoutable , dont on eft d'au- 
tant plus menacé, qu'on jouit d'une fàn- 
téplus brillante. Cenxqui le craignent. 
(Eh ! qui ne le doit pas craindre à un cer- 
tain âge ; fe font feigner & purger de tems 
en tems. On voit aflèz clairement le rap- 
port du moyen à la fin. Le préfervatif du 
fieur Arnoult n'a pas le même avantage, 
& l'efprit humain ne comprend pas com- 
ment un très-petit fac pendu au cou,peuc 
empêcher un engorgement dans le prin- 
cipe des nerfs. M*islcreméde,felonlui, 
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cft éprouvé , or fi une expérience invà: 
xiable & autentique , en artefte les in- 
croyables effets, qu'importe qu'on le 
comprenne, ou qu'on ne le comprenne 

{>as , il ne s'agit dont que de conftater 
a vérité des faits qu'on peut alléguerjce 
3ui dans la morale feroit peut-être auffi 
ifficile que l'explication de la prétendue 
vertu du remède le feroit dans la Phyii- 
que. 



Je fuis, Sec. 

Ce zyjHtn 173g; 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 



LETTRE LX I X. 

VOus fçaves, Monficur; coin- 
bien le Collège des Jéfuites de po&m 
Paris a produit dans le fiécle paflè d'cx-ï^n/ut 
cellens Poètes Latins ; un Rapin * ua-tj^** 
la Rue , un. Commire , un Fraguier. * 
Quels Écrivains! Dans ce ficelé -ci il 
me nous en a donné qu'un feul, donc 
lès Poëfies élégantes, mais froides , 
brillent moins par l'imagination , que 

Î>ar une délicate & pure latinité. H 
èmble ( qu'il me fbit permis de le 
dire ) que depuis un certain nombre 
d'années 3 les beaux efprits Jéfuites 
le foient ennuyés de régner triftemenc - 

* La plupart des Pocfiet Latines de feu M, 
l'Abbé Fraguier ont été compçfce* au Collège 
des Jéfuites de Paris» 

' TmF % I 
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fur le Pirn>(fc Latin ; que dédaignant 
fc rang diftingué qu'ils y occupoient, ils 
ayent abandonné cette partie de la dou- 
ble colline , & lui ayent préféré le Par- 
ijafle François , où ils ont un. peu moins 
brillé . Cependant quelques-uns cueillent 
encore detems en. tenu- des lauriers far 
l'ancien Théâtre de leur gloire. 

Je ne vous parlerai point ici du P. 
Vaniéte, Auteur du PraM^rufiicum^ 
Poemc- accompli , préférable peut- être 
aux Jardins du P. Rapin, & compara* 
bfc aux GkrgitpuL le Collège de Tou* 
Ibufe revendique cet excellent Poôe* 
Mais le Poëme de la Tragédie, dont je 
vous ai entretenu tannée dernière , & 
celui de la Bmwte 9 qui vient <k pa-> 
îpître , font tant d'honneur au; Pero 
Marfy 3 jeune Jéfiûee , Pro&flçur au 
Collège ae Louis le Grand, que je ne 
crains point dédire , qju'il fcoiob vottt 
lbir reprendre un fbeptre abandonné , l 
fe a%i*er an» tierc de Brince moderne 
f) <fc la PoSfic btinei ke& endroits: do 
fën nouvel: Ouvrage, dont jp vaia o&* 
ne* Cette ^ Lettre , vous feront, juger ^ 
ainfi qu'à tous les connoifTcurs , que 
je ne le ffette point par* cet éloge. Du 
xefte , vous connoiffez la vivacité de 
mon goût pour les vers Latins, dont 
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jcmefuis fait affezlong-tems'un déli- 
cieux amufcment. Auprès des Vers dé 
cette Langue, les vers François rte font à 
mon gré ( oferai- je le dire f ) que des coli- 
fichets barbares : nos ennuyeufes rime^ 
ont cependantprefqu'entiérement érouf-. 
fe parmi nous le goût de la Poëfîelatirfe ^ 
fi flatteufe pour l'oreille, par (à mefure OC 
par fa cadence,& fi agréable à l'imagina- 
tion ^peignant les objets bien autrement 
queue peut faire riotte langage vulgaire: 
Noii quekverfification ronçôife^ n'ait- 
(es grâces & (es charmes ornais il faut a- 
vouer qu'elle Rapproche pas de la véri- 
fication des anciens Romains , non plus 
que de celle des Gerces ,- quiluiafervi de 
modèle: les agrémens de la notre fentenc 
toujours leur origine, c'eft-à-dirc^la bat*. 
barie& l'ignorance. •* - 

Le P. Marfy dédie fon Poème à M. de 
Nlcoiaï, Premier Prëfidenr de h Cham- 
bre des Comptes de I*aris,& il peint âin* 
fi ce grand Magiftrat au commencement 
de fbn Ouvrage. 

lffeme*mtt*ttim$ y tu* fingef* ftitiiètar* 
Sufticiam fr Imn sugnfiêfhmit htn*** ,- 
Mite ctrufcantesvtdtus , flaciââq ne ver endos 
^0Mf0^0$tonêhs 9 &4*br*4mrHi*dul<* 
Ittoquio fr AUrtisgjftttrasjvfoinfiùMlmAS » 
I JÉmuh nïLibrsm fhmhimfcfmffét tvttmi ■* 
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-te PocÇè veut d'abord que le Peintre 
^tioififle le genre pour lequel ilfc fenc 
plp$ de difpofition ; où l'Hiftoire, ou \p 
feyfage,QU Je Portrait, ou la Miniature, 
4pu le Qtotefque, En exprimant ici avee 
*rt tous ces genres fi differens, il fe mon.? 
itp lui-même Peintre *utfvprfçl, 

Hiftorfai*rgo$ aiter iev$Bus ad amues 
Confortas acte* , pugnataque pingere gaudet . 
fr&lia , combuflas flammis fepdantibus arcêt 
Patiente fque nurus , puer os ante pra parentum , 
J)ukem exhalantes crudeli fanere vitam. 

Voilà potur tHjtfjtoire ? vdpi pour ip 
fayfage. 

R»£*f ûvés dirtt y fat a Ut* , virent i* mufce> 
Gfàmina , pendentes fumma de rtfpe capcllas 
SaltantesDryadaSy redeuntem ex ttrbe Ne*r*m m 
Et vacutm lato refereritem verùçe teûam, , 

Il exprime enfuite^atc de Peindra eu 
fcoxtiaiç, 

>/îft aUusverosadvîvuïnejfingerevultus 
Arte PremetbéLÀnovit 9 »atiJ^tte parentes 
Et fambùsgemwat natos > ftonf&que gemtnti 
\Jltiw*ftir*ntemfiftit poflfata marhnm , 
JLtfiftflvtrçsfolatHr imagine foejusi 

IlfaHok un pinceau très-délicat pouf 
peindre *vcc une erppee d'analogie lp 
£enrc, appelé A#nUtij#. 
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Aher, fe exiles puntfim attenuandofigurtSf • 
Contrahit anguftis rerum fimulackr* t*Mlis\ 
Qu*s eretd *fy*rgit îeviter y minioque perungi/j 
Çlaudit & in farvi mundi compenii* tell. 

' L^Aûteûtffiejfcrtnéftra Je remarquée 
ici une petite faute. La rtimiature rie Û 
travaille point fur de h toile y niais fur de 
l'ivoire, ou fiir du vélin : il feroit aise de 
corriger cette erreur , enfiibftituant ce 
vers* 

Cl au dit fr in Uvi munit compendia fette**. '- 

Voici ce qui regarde le grotcfque, oa 
le genre de Calot. 
llle Calot a» a referms delifia dextré 
Verfonh tabulds amst exhilartte jeeefîs. 
Nunc inducit Mnum , rigidis eut f Intima fuies* 
ft*gs cnvstfreritem , gSl ofo Urne A detfi 
C*pf*ftdet , geminum fofles finuttur in *tcur*y 
Or a tsmen riétus difiendit ludiera merdax* 
Riforefefue fuos prier ir rider e videtur* 
Nnncfamofa rèfertfylveftriste&a fefinà* 
Rttftic* perrigitur nudojkper affere cina : 
înfidet elle cado , tripe dent frémit Ole /alignant / 
Imminet bie mènfé, eutntii difixus Meut h; 
Hic b'tbit , iJfe eanie * eum Phillide f*U*t hUu 
Cumquefii* Lycidas Nifd , dum raucMsutrifqu* 
Dividit indtfti Corydon modulamina fleuri. 

Le raucus Corydon & le fleBritin indoc* 
tum n'ont jamais pu être reprefentés pas 

Iii> 
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Calot •, ce qui fait voir que le Poète eft 
plus Peintre dans un fens que le Peintre 
même. Je n'entrerai point ici dans le dé- 
tail de tous les préceptes que l'Auteur 
donne , par rapport au bon goût de la 
peinture & au choix des fujets. Il con- 
teille de peindre toujours la belle nature 
& de l'exprimer avec grâce & avec verk 
te. 

ttaturam pmx/Jfe fatum eft* nifîpiBa venufii 
Rideat , & Istos cftendat fpltndida vultus. 
Si fiores finps , ^ &c. 

s II demande dans un Tableau un beau 
clair , de la netteté & de Texpreffion. 
Lucidafit tatuUfams , & lumijMfrim^ 
Seprodéftptâtirs hqttêm, frc m 

31 veut que le Tableau ait une unité 
«faâion y comme un Ouvrage dramati- 

3uej il cnbannitle mélange monftrueux 
u faux & du vrai,du sérieux & du comi- 
que , du facré & du profane , & à cette 
occaiion il peint avec des traits fidèles & 
dignes de lui le fameux tableau de Mi- 
chel-Ange fur le Jugement dernier 9 ou il 
y a plus de beautés & d'extràvagaftces que 
dans les Poëmcs de Milton & du Ca* 
jnoens. 

Hinc tdio h*\Ui wlfstA MudéUÎs juondm» 
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Jîrttficss, pingens qri mundi extremn mentis * 
Tuner a & ultrices venfuri judicis iras , 
Larvarum omnigenas fpecies* fr ludicra tnkis 
Induxit portent a modis^ftygiafijueforores , 
■ Irrfernumque fenem conto fimnlachra cierttem , 
Et vada-etruleis fiilcantem livida remis. 
O&cœnas ttiam effigies , <£* ludîcra paffim 
OèjeBare oculls monftra indignantifas aufits* 
Horruit afpeftu pietas , vefiigia torfit 
Hêligfo y ingtnuus defitxH lumina Condor » 
Et PudoraverfistexitveUmine'vnltui. 

'L'Auteur ne reprefènte pas moins heu- 
reufement le démoniaque du Tableau de 
la Transfiguration 3 par Raphaël* 

Sic 'Rjiphael , juvenem , $c* 

Il parle enfuite des proportions , des 
draperies , des convenances par rapport 
aux habillement , du choix & du mélan- 
ge des couleur s, de leur aflbrtimtnt , de 
leurs nuances 3 du ménagemerit des lu* 
miéres & des ombres/lela fuite des ob- 
jets. Par rapport aux tons des couleurs^! 
s'exprime ainfî avec beaucoup d'efpritv 

^Pigment* in tmbnl'ts f**mpt*m variât* jntenms 
Concordes tansenuppu tonox de cet eje ctiorum; 
Haud fecus oppofitasfociat quant Mu fie a voces > 
Jibfimilefque fonos difeordi fœdefe jungit. 
Fallor f an è variis môdulifque tonifque colerstm 
Pofte aliqstem fier •/, gens ingénia fa,Po$tè 
ConcentumnJlerityHs mutnmfimul atatsefinorum 

Iiiïj 
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Orgamcumjicet abfaue tubis % fine voce e**orum> 
XJnde otu\h Um&us ventât mirantibus errer, 
"Et rapiatnejhosocùt/eriamuficsfenfm. 

Ne femble-t-il pas oue l'Auteur ait eu 
devant les yeux le Claveffin oculaire du 
P. Ç. annoncé & promis depuis fi long- 
tems ? Il n'oublie pas les grâces & Fair 
naturel que le Peintre doit donner à tout 
ce qu'il crée fous fon pinceau» 

% A rtis erhfummum* nihil artis tnejfe viitri. 

Il recommande fur tout la force 9 h 
vivacité j le feu : - 

Sumefacem, rapefidereit \fedibu% ignés » 
Atque affla rutùbus celefliafeminaformis', 
Singula vhali fuirent ans/nota colore. 
Cefius ubùjue mieet vivax, t/ultkfque loquace» 
Spiritus intus alat,vocemque animamque minifret 
Cernis ut expertes vocalis mmere , lingue, » 
Teftentur fenfits varios , interprète gefiu ; 
Vocis ut officium nunc dextra vicaria fftftet, 
Kunc oculusfine voce lojuax; mens intégra nutm 
, Vingitur argute, digitifquefagéutbus exit. 
j 

1 le Poëte donne enfuite une defeription 
élégante de quelques chefs-d'œuvres des < 
grands Peintres d'Italie , (urtout du Ta- 
bleau de la chute des Géans/îe Jule Ro- 
main. Ce Tableau qui eft un merveilleux 
effort d'imagination , fait extrêmement 
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briller cefle de l'Auteur ; q\ri parbîc 
prefqûe lui-même dans fa peinture poé- 
tique , un autre Jule Romain. L'Au- 
teur n'a pas oublié nos célèbres .Fran- 
çois, le Brun, le Sueur, Mignardj la Ga- 
lerie de S. Cloud de ce dernier ^ Se ht 
coupe du val de Grâce , qui eft le plus 
grand morceau de peinture en frefque j 
cjui {bit dans l'Europe ( quoique quel-' 
ques prétendus connoiflturs difcntque 
Mignard étoit un Peintre fade ) la* 
GaÏÏerie de Verfaillcs de k Brun , h Gal- 
lerfe du Luxembourg de Rubens^fa Gaf- 
lerie de Fontainebleau de Primatice , 1er 
Cloître des Cbàrtreux de le Sjaeur, Pen- 
ïeyement desSabinesdii Pouflîn, Tu 
blcau que poffede M.Porlicr Maître de» 
Comptes r &c. 

Il me femble que TAuteûr, fans CciffC 
rïr le rifquc de déplaire & de faire dêé 
jaloux auroit pu orner & honorer foo 
Pdëmc des noms célèbres dé feu M. Jou-* 
venet de Rouen , & de M: Rétou fort 
iïluftreNeveu, de Meflïeursle Moine ; 
it Troy , Rigaud , l'Argilîere , Sec. 
Cette attention obligeante auroit fervi a 
faire connaître que la Peinture eft enco* 
je cultivée en France avec fuccès £ 
font de la glorieufe proteâion qu'ac- 
cordoit à tous les beaux Ans le feu Rot 
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te Poème eft terminé par le plan in- 
génieux d'un Tableau en l'honneur de 
Louis X V,à qui l'Auteur adrefle les vers 
fiiivans : 

- . VinMuspêpHUri tempera quercu , 

Pactm oculis/pirtns, curru vehereris ebumo 
fer medios, ramumque tenens felicis olive, , 

. Pacificos ageres, mundo plaudente, triumphos. 

Te erreum placidis Germania Intérêt dis ; 
A Callicaque ajfuefeem tandem toUrar* ttefhta » 
Plaudemes AquiUs volncri fttbjsmgeret axi. 
Jpfe tritmphàesfeftÀfevitatequadrigdt 
Lmgerety eque mis pendens Leopardus habenis , 
Valp4fetqu$ m*nu$ >& amico aUtmberet ore* 

Ces Aigles attachées au char triom- 
phant du Roi,ce Léopard aprivoisé,qui 
vient flatter fçs couriîers, Se careflèr ref- 
pe&ueufement le modefte Vainqueur > 
forment une image fublime & conforme 
au* vrai. 

**M r . e . VF f itre de M * Grâ f" * f* Mu f e cft 
eicûct! une piéêe de vers; élégans & bien frap- 
pés, où cet aimable Auteur , comptable 
de l'ufige d'un rare talent,que la reçon- 
noi0ançeà l'égard de la Nature l'oblige 
d'exercer, expofe ingénieusement tous 
les obftaclcs qu'il doit vaincre, fie la 
Conduite qu'il prétend tenir en cultivant 
i'Art de la Poëfie y pour lequel il fe fenc 
fié. D'abord > & on J'en croit , il eft très* 
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éloigné de vouloir être Poctexfc prorefc 
fion ; parce que l'état de Poëtc lui par 
roît un état incompatible avec une yiç 
heqreufe. 

Je lisles noms des Poètes farineux 5 < 

Où font les nprot des Poètes heureux f . 
En&nsdes Dieux, pourquoi kur deftinée 
Eit-elle en proye aux Tyran» infernaux ? 
Pour eux la Parque eft-elk condamnée 
A ne filer qiiefu* de noirs fufâux. 

Mais Virgile , Horace , Defportes j 
Régnier, Malherbe, Godeau, Molière ^ 
pefpréatfx , k Fontaine , Racine 3 &c 
ont - ils été en proye aux tyrant infer~ 
naux? L'Auteur auroît dû fe borner a 
notre ïîécle, comme il fait très-à- propos 
dans les vers fiiivans , où il déplore le 
trifte fort du plus grand ï^oëte «pie k 
France ait jamais eu^vidime delà haineJ 
de la ploufie , de la foreur, de la baflèlîc 
de (es rivaux. 

Non » n'ouvrons point d'étrangères archives i 
Notre Helicon trop long-teœs défolè 
Ne voit, il pas (es grâces fugitives / 
Oui , chaque iourla Mufe de nos rives 
Fleurant encore ibn Horace exilé , 
Demande aux Dieux que ce Phénix lyrioue i 
Dont la jeunefle illuftra ces climats , 

Revienne enfin de la Rive belgique 

Se reproduire & restât re en nos braf*. 

1 
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H eft certain quefortlbuvent îinjuftice 
8c l'ignorance donnent dfes Martyr*à 1* 
République des Lettres : 

Un firaplc hadinage 
Mal entend» d'une prude ou d'un SOT 
Peut vous jctter fur un autre rivage : 
Four perdre un Sage , H ne faut qrfun Bigot- 

Ou plutôt, /'/ ne faut ifitm fou \ Panthi- 
tkcfe eft plus jufte, & la chofe plus à ht 
tnode. Car ce ne peut être que par un 
fou, qu'un {impie badinage mal entendu eft 
érigé en Libelle Calomnieux x & que 
SPAuteiir réel ou prétendu d'un écrie eft 
tendu reîponfable des interprétations 
fauflès & arbitraires des perfonnes mal 
intentionnées 

Cependant l'Auteur, heureufement 
dégagé de fes liens, fe fent tenté de 
fnettre à profit fa précieufe liberté % & il 
dit à fa Muté: 

Tu veux franchir la carrière des airs > 
Be mille objets la nouveauté t'invite r 
Et leur image autrefois interdite 
A ton pinceau dans les jours de tes fers , 
Vient aujourd'hui te demander des vers. 
Rendue enfin à la (cène du monde 
Tu crois fortir d'une éclypfe profonde » 
Et voir éclore un nouvel Univers* 

A cela il répond que le métierde Poc-f 
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te n'eft pa^defloi* goûc pour bien des 

xaifons^ 

Quand tu ferois à l'abri des difgrace? 
Que le génie entraîne fur Tes traces , 
Craindrois-tu moinsle bifarre fracas / 
Qui d'Apollon accompagne les pas , 
Du nom d'Auteur l'ennuyeux étalage* 
D'Auteur montré lé fade peribnnage r 
Que fçai-je enfin,- tous les foins v tout l'ennui» 
Qu'un vain talept^nous apporte avec lui i 

Ilajoureà ces motifs llnconflatnce cîif 
Fublrc capricieux, qui aujourd'hui élève 
jufqu'au Ciel un écrivain , dont peu de 
rems après il vient à faire; peu de cas; ce 
qui lui donne lieu de décrire poétique- 
ment le Temple de la Faveur,Temple qui 
n*a jamais été ii fréquence qu'au tem* 
ptféfent» 

Au flm des «ert *, dans une Ifi enchantée» 
Près du féjour de Knconftant Pxothée » > 

Il eft un Temple , &c r 

Mais M. Greffer, véut-il donc at>(a- 

lAfein de la Mer, comme \efeindt la Terre» 
ne peur s'entendre de fa furface ; cependant ce 
n'eft que fur la furface de la Mer que font les 
Tfes. L'Auteur me permetrra de dite que dans 
fes Poëfies,& furtour dans cette pièce, il lui ar- 
rive quelquefois de négliger la jufteffe de l'tx- 
préûlon. 
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Jument renoncer à la Poiffie ? Non : d 
y auroit trop à perdre pour le Public, Se 
pour lui-même. 

Ici pourtant de ma Philoiçphie 

Ne vap«int, Mufe, outrer le fendmear» 

Ne penfe pas quexle la Poëfie 

Paille abjurer l'Empire trop charmant ; 

J'en fuis les foins , j'en crains la frenéfie 9 

Mais j'en adore à jamais l'agrément. 

Dans les détours d'un amoureux bocage 
J'irai chercher ce fol i ta ire ombrage , 
Ce beau Vallon , où la Fare ft Chaulieu 
Dans les tranfports d'une volupté pure ; 
Sans préjugés, fans faflueux defirs , 
Près de Venus , fur un lit de verdure 
Venoient puUèr au fein de la Nature 
Ces vers aifés , enfàns de leurs phdfift ; 
Et fans effroi du ténébreux Monarque 
»- Menant l'Amour jufqu'au (ombre Achéron , 
Au fon du Luth defeendoient vers la Barque 
Taf les fentiendu tendre Anacréon. 

- C'cftau Leâreut intelligent à concilie! 
ces vers avec C*ux-ci de \zp*gt 3* 

Sous d'autres loiit mon fort fe voir rangÉ 4 
Avec mon fort mon cœur n'a point changé. * 

Je dis la même chofe de ce délicat Epi: 
curifme fi bien exprimé à la page 1 8. 

lïon , n'allons point dans de lugubres veilles 
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I>cnos beaurjours éteindre les rayons :x_ 
Pourenfanter de douteufès merveilles , 
Tandis , helas ! que l'on tient les crayons , 
I*e Printems fuit,d*unê main toujours prompte 
Là Parque file , & dans la nuit du tems 
Enfêvelit une foule d'inftants f 
Pont le plaifïr viftfit nous demander compte. 
Qu'un Dieu fi chet rempliflè tous nos jours , 
Et badinons feulement Kir la Lyre , 
Quand la beauté Jaos un tendre délire 
Ordonnera des chanfbns aux Amours* 

Si ces vers fentent un peu trop le Vo- 
luptueux confbmmé , d'un autre côté 
l'Auteur fait voir les fentimens d'honneur 
- & de vertu, avec lefquels il eft heureufe- 
mcntné,en déteftant ces vetsodieûx d'une 
licence effrenée > & pleins de calomnies a- 
troecs , que des Auteurs étouffes . que de 
misérables Comiques y des Anonymes fe 
plai(èntàrépandre 3 pour flétrir l'innocen- 
ce & la vertu^Ôc fe venger indignement. 

Ceftià qu'encor cent obfcurs fctyriques » 
Cent Àrtifans de fadaifes lubriques , 
Far /a débauche ou la haine conduits , 
Pans le fecret des plus fombres réduits , 
Vont fans témoins forger ces folles rimes: 
Ces vers groffiers , ces tnonftres anonimes , 
Tout ce fatras de libelles pervers , 
Dont le Batave infeâe l'Univers» 

. £q> adoptant les principes vertueux 
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de M. G. je ne puis m'empêcher cfe r<T- 
marquer en même tems qu'il les ourre 
dajis la futte,& qu'il femble vouloit ju£ 
tifier la* fadeur de quelques moraliftes de 
nos jours ^ qui confondent la Critique 
aVec la Satyre, & <mi réfutent avec ftu- 
pi3ïté de fôufcrire a cette maxime fi con- 
nue £c fi inconteftabler- 

Riâ'tculHrtdcr* 
Strius été melius magnat fterumquefecat res> Hor. 

Cèft là modie aujourd'hui parmi certain* 
beaux efprirs,de traiter notre grand Def- 
préaux,nen feulement d'efprit médiocre; 
mais d'homme fans probité. Serôit - ce 
d'après eux, que (ans égard à l'Apologie 
admirable de M. A. inférée dans le ré- 
ceuil de fer Ouvres, P Auteur ofe blâ- 
mer M. Defpréaux d'avoir rendu ri dicu- 
fes les mauvais Ecrivains de fon fiécle ?-. 
Il ne fait pas attention qu'il faut donc 
. faire le même reproche au (âge Virgile; 
à Catulle , à Horace ■; à Martial", à Juvé- 
nal 3 Si à plusieurs autres célèbres Ecri- 
vains de toutes lès Nations, qui ont écrit 
en vers & en profe contre fes mauvais 
Auteurs deleurs tems & fur-tout contre 
fcs corrupteurs du goût. Je ne puis doncr 
approuver les vers fuivans , du une fi 
rnauvaîfè morale ue mericoit pas ct&r* 
fi bien exprimée* 
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fin vain , guidé par un fougueux délire y 
te Juvénal du fiécle de LOUIS 
Fie un calent du crime de médire ; 
Mes yeux jamais n'en furent éblouis * 
Ce n'eft point là que ma raifon l'admire ; 
Et Defpréaux , ce Chantre hatmonieux» 
fur les Autels du poétique Empire r 
Ne feroit point au nombre de mes Dieux y 
Si de l'opprobre organe impitoyable * 
Toujours couvert d'un? gloire coupable , 
. Il n'eût chanté que les malheureux nom* 
Des Colletets , des Gotins , des Pradons , 
Mânes plaintifs , qui fur le noir rivage 
Vont regrettant que ce Cenfeur fauvage , 
Les enchaifnant dans d'jmmorteU accords 9 
Les ait privés du commun avantage 
D'être cachés dans la foule des Morts*. 

Eli! pourquoi ne fe (ont-ils pas autre- 
fois tenu cachés dans la foulé des vivans> 
Pourquoi > nés fans goût ou (ans talent J 
ont- ils voulu fe diftinguer ê & accquerit 
de la gloire ? * Il eft jufte^que pour l'inf» 
truétion delà poftérité , Jeurs Mânes 
flaintifs foient bernés à perpétuité ; il eft 
â propos que dans la République des 
Lettres on putiifle le mauvais goût & 
f abus du bel efprit par le ridicule , corn-- 

* V*la Lettre VI, où Tônîerute fur ce point 
l'Auteur des EJfais de Morale fr de Lftterttitrt* 
Voyez auflHa 17 Lettre du Newvellifte du P*r- 
najje, au fujet d'un difeours du P. Forée» 
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me le vice eft puni dans la Société civile 

{>ar le déshonneur. Mais les Anciens % 
oin de vouloir qu'on épargnât les mau- 
vais Auteurs, croy oient même qu'il çtoit 
utile de cenfurer hautement & nommé- 
ment toutes les perfonnes juftement 
décriées par d'autres endroits. 

Eufolis ttque Cratinus, Jlriftofh*n*fqtée PoeU , 
Jitque ttity quorum Câmœdia frifia virornm éfk 
Si quss erat dignus defcribi % qu$i malui,autfwt % 
Quoi mœcbus fotet y autfitxrius, aut alioqui 
Famsfus, multk^HmVtbertatenotabmt. 
Hinc wnis fendet Luàlius . Hor . 

Cependant fi M. G. fè montre ennemi 
de la Satyre Littéraire, c'eft-à-dirc^e la 
Critique , en revanche il fe déclare auffi 
ennemi de Tinfipide adulation. 

Le Dieu du goût , au vrai toujours fidelle , 
N'exclut pas moins de fa Cour immortelle 
Le Complaifant , le fade Àduiatfcur , 
Que l'Envieux , Jt le noir Impoffcur. 

Aùrefte l'Auteur, sûr du mérite tecon- 
nu de fes Ouvrages marqués au bon 
coin,ne craint point la critique qu'on en 
peut faire. 

Dans ces vallons*, fi U troupe tevifible • 
Des froids Cenfeurs , des Zoïles fecrets 
Lance fur toi fes inutiles traits , 
D'un, cours égal pourfiû ton voL paiiïble i 
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Par les fredons d'un Rimçur défolé 
Que ton repos ne puiïïe être troublé. 
Et fans jamais l'avilir à répondre , 
I-ailTe au mépris le foin de le confondre. 

Il trouvera bon pourtant que je lui 
dife avec irne honnête cordialité, que fa 
Poëfie eft ici un peu trop dure & trop 
diflufe. 

Cum finir et lutukntus erat qttod toikre velUs* 

Horar. 

D'ailleurs l'Auteur du SpeBacle de la 
Nature lui apprendra qu'il y a une faute 
dans ces veis y page iu 

Ainfi jaloux des Abeilles fécondes 
Jfc du nectar que leurs foins ont formé » 
Le vil frelon fur des plantes immondes 
Verfe fans force un fuc envenimé* ' ^ 

' LEphrt mx Dieux Pénates* de M».; £ P i C rc 
n'eu: pas moins élégante que l'Epine de £î* é# 
M. G.dont je viens de vous entretenir , n àtet. 
& il y a encore plus de mollcflc. Jugez* 
en par ces vers, page 7. 

Amant de la roupie Nature y 
Je fuis les traces de fe& pas , 
Sa main auffi libre que fure 
Néglige les Ici x du compas , 

* A Paris , chez Didot. Vj j& 
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Et ta plus légère parure 
Eft un voile pour fes appas. 
Quand la verraî-je fans emblème y« 
Sans fard , fans éclat emprunté » 
Conserver dans la pudeur même 
Vàt piquante nudité ;* ^ 
Et joindre à la langueur que ^aimC 
£è foûris de la volupté ? 

Il faut avouer que le goût de fEpïtrtf 
ne felaifTe pas aifëment âpperçcvoir dans 
cette pièce, fi elle étoit divisée en ftro- 
phes, le défordre, qu'on y remarque s h 
fejoit peut - être regarder comme tme 
Ode. Ceft avec plaïfir qu'on voit au- 
jourd'hui tous nos. PoeteS naiflàns ren- 
dre hommage àl'envi au divin talent de 
notre Horace François - s qui eftàjuftc 
titre leur oracle & leur modèle, ,Fap- 
prens qu'on va incefTamment puèlier 
trois nouvelles pièces de lui fur le Goût 
& fur laf Morale. L'Auteur de cette Epi- 
tre enchérit fur M. G. Il vi même juf- 
qu'a venger M. R. des mauvaifes criti- 
quas d'un- Rival fubalterne & affez con- 
nu. 

En vain de fa gloire ennemie 
La haine répand en tout lieu 

Sue fa Mufeeiifin avilie 
'eft plus cette Mufe chérie • 
De d»Uffé , la Fare & Chaulieu ? 
Malgré les Àrrêcs de l'Envie v 
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S'Ureyenpitdaa* (à Patrie, * 

IleaferoitcncorJeDieu. 

En générai ccçte petite pièce, plus eftî- 
mable pour les£grémensde fexpreflioa 
que pour la folidité du fond, donne une 
idée très - avantageufe du talent & de 
lefprit de fon Aut$$i*. 

On a depuis peu imprimé à Patîj une *' le **• 
brochure fur une queftion aflez, peu im- &**&* 
portante. Il s'agit defçavoir fi le 7V/eW- Roman ? 
queeft: un Roman , ou un Poëme épi- 
que. L'Auteur foutient avec raifon que 
ce n'eft point un Rom^n j mais il le 
prouvemajijlorfqu'ilditque le Roman 
B^eft fait que pour plaire^ & non pour 
înftruire. Il devoir dire plutôt , que le 
Télémaque à'eft ni dajris Ja forme , riî 
dans le goût de ces fortes d'ouvrages , 

Sue nous appelions Romans , remplie 
intrigues amourcùfes, &de teûdres 
fentimens , écrits dans un ftyle hifto- 
f ique & fimple ; # pu il fl*y a ni unitt 
d'a&ipn , ni fublimç , ni merveilleux: 
L'ouvrage dont il s'agit eft au contraire 
dans le goût de l'Iliade & de lTEpéide, fi 
ce n'eft qu'il y a quelque différence dan$ 
les ornemens , & que le langage profai-, 
«jfce y autocife des léçits étendus , de 
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longs entretiens', & des réflexions mora- 
les* qui feroient hors de leur place & in- 
fupporrablcs dans un Poème épique en 
vers, où les récits doivent être plus rapi- 
des & plus précis, & où le ton dogmati* 
que eft très-ennuyeux. En un mot c'eft 
aoufêr du terme que d'appeller le Tclé^ 
maque un Roman. C'cft un vrai Poëmc 
épique, mais d'une efpéce particulière, & 
inconnue avant M. de Fénelon, Auteur 
de ce genre d'écrire.cara&érisé principa- 
lement par la liberté du langage', fourec 
delà liberté des récits , & de celle des 
détails, des entretiens, & des moralités. 
C cla r/a pas befoin de preuves pour qui* 
conque a lu. l'ouvrage, regardé de toutes 
Us Nations comme un chef-d'teuvre, & 
traduit dans toutesles Langues. Ceftb 
vrai & le feul Poëme épiqucdela France, 
' L'Auteur de la même brochure n'a pas 
fcit aflez d'attention à ces paroles , qui 
lui font échapées, en difant de M. Def- 
SîM De / J >I ^ aux> *ï ue ^ Nawrenel'amh ptsforï 
pteaur miPoctc* Ceû envain que pour modi~ 

Po*** ** cr l c P ara 4 oxc ^ ajoute fçxzcequc UN* 
turt lui #voit refusé , l*arr % lctravjul& 
i'itHÀc le lui uv oient bienvenu Faux ju- 
gement. Il faut être né Poète pour le 
pouvoir être. Ndfcimur JPoéut. Le travail 
*fe donne jamais le talent, U ne peut que 
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le fortifier & le perfectionner. M. Def- 

préaux à éré un très-grand génie , & un 
très-grand Poète. Quelle fublimité d'i- 
dées > quelle force de pinceau dans fort 
Epitre furie paflage du Rhin. Le Lutrin 
cft un Poëme accompli , qui témoigne 
l'ingénieufe fécondité de fon Auteur. 
Quel çhcf-d'œuvre,quel miracle de Poe- 
fie didaâique , .que fbn Art Poétique ? 
<3uel modèle a-t-11 eu pour (à neuvième 
Satyre, comparable aux Satyres les plus 
parfaites d'Horace &de Perfe ? S'il n'a 
pas autant réuffi dans fon Ode fur la pri- 
le de Namur,on ne peut nier cependant 
qu'il n'y ait des Strophes fublimes,préfé- 
rables à toutes les Odes Philofophiques 
de nos jours. L'Auteur, qui accule avec 
iaifon un certain Ecrivain , qui fe pique 
peu de Logique d'être tombé en con- 
tradiction fur Racine, y eft tombé lui- 
même au fujetde Dclpréaux gérant obli- 
gé dans la fuite de convenir implicite- 
ment qu'il étoit né Poëtc. 

Je fuis ê ÔCd 
Ce 30 luinvjit. 
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OBSERVATIONS 

SUR 
LES ECRITS MODERNES; 

LETTRE LXX. 

PDifquc mes obfcrvations ; Mon* Suite da 
fieur % fuf le Supplément au DMian- So PP*- 
#4/** de Morert ne vous ont pas de-* Dtâton- 
plu , je vais vous'en communiquer de ™£f n £* 
ho.uvellés , qu'une lë<£ture aflez rapide 
de quelques articles a fait naître. Il me 
fcmblc que le vrai mérite d'un Com-î 
pilateur 9 eft de ne rien copier de faux ; 
ce qui «xige une critique exaâe des 
faits qu'il choifit. M. 1 Abbé G—.. & 
qui on fait l'honneur de ce Supplément» 
n'qbferve pas toujours cette règle. Le 
Père Nicéron a imprimé dans fes Mé- 
moires Littéraires , la vie de Jacques 
Eveillon , Chanoine d'Angers > telle 
qu'elle lui a été envoyée de cette ViU 
le , & où l'on met au nombre des ou- 
vrages de ce Servant . une prétendu^ 
TmeV. K 
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lettre du Chapitre d*Angpr$ en favcj* 
dç Saint. René v , imprimée en itfrt; 

rè$ la. mort de l*Auteur. Cepenaaut 
fait eft abfolunient faux. Eveilloii 
public lui-même l'ai* J-tf.50 une Af&~ 
gï* ei> Latin , pour Saint Rerie , dont 
M. de Launoy #iok l'cxiftence : cet 
écrit qu'on donne* pour une Lettre , cft 
ffîtVfis^jàç Zj% \pages y (ans JaTafck 
& la Préface , où il annonce une Tra- 
cluffion Françdiïe dùniémc Ouvrage ,' 
qui cepçfcd^nl n'a 4><^t parti* i,e Peie 
Nicéron , averti de cette méprife , h 
^corrigée dans un volume fuivant; 
Mais l'Auteur du Supplément l'a ca? 
piée ifiç n'a point pronté de la conec* 
*ibn. : ï :*. ..' ■«•.•*•■■ 

- ! Snr l'autorité de Dom le Gerf * , il 
fc avancé que le P. Htlarion hEcnc ; 
içavant Théologien de la Cengrég* 
$on de Saint Maur y a eu part aux Oo- 
ieivations dont; le Yi Mathcusd &n Çoa* 
feerc. a orné les. Livres dès Senfcuce* 
du/ Cardinal Poilus & de Pierre de 
Poiriers. Je ne fipi d'où leBiblioric- 
cairc Bénédi&in a tiré ce fait > mais 
le P. Mathoud , klaas fa Préface Ja 
Livre De verâ Senonmn origine 3 déclare j 
,©n termes ampoulés > que M» de Lan- 

. * Ce fçavant Religieux de Jâ Copg'dg^ ^ 
^e Saint Mawrieftd^Iloaeûr' "* 
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•noy Ta extrêmement aidé dans ce tra- 
vail > & il ne dit rjen du Père fc Fe-' 
.vie. * 

Une note de M. BroflTette lui a donné 
«eu de faire mourir l'Abbé de Monte- 
»ul i Valence en 1691 , chez M. de 
J-ofnac , nommé dès 1*87 Archevêque 
? 1 X ; " ^ P° ur tt nt certain que ce 

v-ii Prit Cft mOXt danS Ccttc dcn * ic « 
VUle , où il exerça la Charge de Gref- 
fier de llfc/niverfité. 

M. l'Abbé G...;; conformément i' 
l'opinion de certains Sçavans , donne 
* ■Tertullien la qualité de Prêtre de Car* 
tbage. Le fondement de cette opinion 
eft un partage de fàint Jérôme dans fou 
Livres des Ecrivains Èccléfiaftiques ; 
Prejbyter Ecclefta ufaue ad medtam *t*J 
***** Mais le texte a été corrompu pac 
de Copiftes ignorans i & au lieu de 
Frefbyter £çclefia , il faut lire hmo Ec- 
cl*fi* , qualité que S*Jcrôme lui donne 
flillcprs. Que ugnifieroit cette exprcG- 
fion , Prejbyter Eeelefia upjne ad mediam 
4Wem ? Eft-ce qu'il avoit été faitPro- 
©ce dès l'enfance x Et pen(è-t*on qu'il 
ceffa de l'être in média atate ? Comme 
fi le cata#ere de la Prêtrife pouvoit G> 
quitter. Ni Rufin , ni Eufcbe , ni au-: 
cun des Anciens qui ont parié de Tes.' 
-tullicn 1 n'ont dit qu'il aie été Prêtre» 

Kij 
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On voit manifeftement , pat le TrakÈ 
, de l'exhortation à la Chaftcté , & pat 
celui de la Monogamie , fruits de fi 
vieiflefle , qu'il fc niec au rang dçs 
Laïques. 

Ces méprifes , comme vous voyez; 
ne font pas entièrement fur le compte 
dé M. l'Abbé G.... mais il y en a d'au- 
très qui lui font particulières & per- 
fonnelles. Il attribue , par exemple, 
à M. François Atterbury 3 E^êquc de 
Rochcfter, mort à Paris en 1732, re- 
gretté de tous les Sçavans & de tous 
fes beaux efprits de cette Ville , l'Epi- 
tàphc du fameux P. Hardouin Jéfuire ; 
inlérée dans le Tome I. du Nouvelle 
4* Parnajfe. Cependant cette attribua 
tion eft faufle , & je puis vous afliirer 
qu'il n'a point compofé cette petite 
pièce ingenieufe. Difpcnfêz-moi de 
vous donner de plus grands écliirciffc- 
Ttien. Ceux qui -l'ont connu particu- 
lièrement (ça vent qu'il ne fc meloit 
Caint de nos difputes , & qu'il parloit 
tin avec une élégance & une pureté 
dont j'ofè dire que peu de gens ont 
approché. Perfonne n'a jamais d bien 

J>oflfédc les Belles - Lettres , ni mieux 
enti la finclTe & la délicateffe des Au* 
teurs du ficelé d'Augufte , qu'il lifbk 
Continuellement. C'a été fans coatwî 
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dit un des plus beaux efprits- «FAn* 
glecerre. Il avoit lu nos meilleurs 
Ecrivains , & furtout les Ouvrages du 
grand Bofluct , dont il étoit l'admira- 
teur 3 ainfi que de Boileau &,de Rouf- 
feau. Quoiqu'il ne parlât point notre 
Langue , il en connoiflbit la génie &. 
les beautés : nulle faute ne lui échap-» 1 
poic ^ & j'ai fbuvent été étonné de /a 
fagacité en ce point. Lorlque M de 
la Motte fè déclara contre la rime de 
notre verfîfication , il s'entretenoit avec 
plaifir fur cette matière ; mais quoi- 
qu'il ne goûtât pas plus la rime que 
cet Académicien , iidifoit que M. de 
la Motte n'a voit pas aflez de capacité 
pour trouver dans notre Langue. une 
harmonie équivalente. Quoiqu'il fe 
fut principalement appliqué à l'étude 
des Belles-Lettres , il n'avoit pas né- 
gligé l'érudition Eccléfiaftique. Il ayoit 
entrepris étant à Paris , un Ouvrage 
pour prouver la divinité & l'autenti- 
cité des Livres faints i & il l'avoit mê- . 
me fort avancé. En 173 1 fl fit impri- 
mer fècretement en cette Ville un 
Ecrit w-4 , où il fe juftifie du repro-' 
chc que M. Oldmixon lui a fait dans U 
Préfape de fbn Hiftoire dfAnçlttirre ,' 
d'avoir corrompu les Mémoires ma-; 
nuferks de Clarcndon. L'Auteur de la 

K ii) 
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Bibttàhtqke'rttfmnte , en publiant l'et 
mit de cette Hiftoire , fit une efpece 
de défi à FEvêque de Rocliefter de 
xépondre , Se le menaça de prendre 
Ton filence pout l'aveu de la falfifica- 
tion. J'avertis le Prélat Anglois de 
ce qui fe pafloit : 8c il fe détermina a 
publier cette réponfe , qui eft écrite 
avec autant dé Force que de politeûe. 
Il n'en fit tirer que cent exemplaires, 
dont le plus grand nombre fat envoyé 
à Londres , où elle fut bientôt réim- 
primée. M. Atterbury étoit un Sca- 
wnt aimable , poli , & d'un commer- 
ce agréable -, il n'avoit rien de cette 
riraefle fàu'vage qui caraciérife les Sca- 
vans. Il a écrit étant en France des 
lettres Latines 8c Angloifes a pto- 
fieurs perfonnes qu'il honoroit de ion 
amitié ; il feroit à fouhaiter qu'on les 
imprimât. Je fburnirois avec plate 
celles qu'il m'a écrites , & M. lAbbe 
' P. F. en poùrroit fournir auffi un très- 
grand nombre. Paffcz.moi , je vous 
prie , cet* digreffion en faveur du 
plus grand homme que j'aye jamais 
connu. ... 

Dans l'article de Ciampini , M. G- 
Eut Ciampinî Auteur dW« LttmU' 
ùm, wmr réformer un P*jf*ge im}*;, 
trt de Fit 1T, fCâ prétend m»* 
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attiré par M. de Launoy. Ma^j cet Au* 
tëur Italien a cdmpofe , non pas une 
Lettre , mais un Ouvrage i/7-4 9 , dédié 1 
au Cardinal Gafanata , pour prouver 

Sue M. de Launoy avoit eu tort d'ai 
opter un texte de Pie II-, corrompu 
par les Hérétiques. Toutcela , com- 
me vous voyez, eft bien différent. Il 
fie falloir que lire le titre du Livre , 

Î>our s'exprimer exa<îfcement. En par- 
ant de Pie II , il indique deux Edi* 
tioris de fe$ Ouvrages •, mais il n'a pas 
cité les plus curieufes, qui font celle* 
de Rurembcrgen 1481 3 de' Milan en 
149^, de Nuremberg en 1498 , de 
Lyon en 1518 ., &deBaflcen 1571; 
Ces éditions font indiquées par Giam- 
pini , & par M. Mtiratoti dans le Tome 
H . de fés Anecdotes. 
" M. G.... s'efctrompêdaris la correct 
tion du titre d'un Dialogue de Louift 
Z,abbi* Il n'eft pas intitulé .• Dialogue de 
V Amour aveuglé par la folie ; mais Am- 
plement , Dibat de folie & d* amour. Jç 
conviens que c'eft une minutie 5 mais 
puifque le Çpmpilateyr a voulu repre^ 
(enter lé vrai titre de cet ingénieux Dia« 
ldgue , j'ai cru déVoir l'indiquer ici. 
: Je rie mettrai point au nombre de fefe 
erreurs , ce qu'il dit de M. de Marca, 
Archevêque de Touloufe $ mort- fans 

K iiij 
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avoir itl facré Archevêque de Parin Oa 
voit vifitflement que c*eft une inatten- 
tion :il n'ignore pas qu un Archevêque 
transféré à un autre Siège , n'a pas De- 
foin d'une confecration nouvelle. 

*> Morifot a ajouté , dit M. G.... ; 
.» a ÏEttfhormion de Barclay fon ami, 
»le Livre intitulé feritatis lacrymâ, 
^ qui eft une cfpece de Satyre contre 
d> lès Jefuites , qui le firent condam- 
t» ner pat un Arrêt que Ton trouve 
» dans le Aîenagiana. 3 > Morifot fit 
imprimer fon Livre intitulé Vtruéi 
lacryma, à Genève en i$i+, /«-I2;il 
le donne à la vérité comme une cwti» 
yuaùon dp l x Euphormion : mais ce ne fut 

3ue dix ans après , qu'on l'imprima à 
Lmfterdam à la fuite de VEuphomu» 
de Barclay. Il ne paroît pas que Mo- 
rifot ait* eu aucune part à cette der- 
rière «dition. Feuilletez tant que vous 
.voudrez le Menagiana , vous n'y frwfr 
yerez. jamais l'Arrêt du Parlement de 
Dijon ; M. de la Monnoye , Auteur de 
l'article de Morifot, ne ait qu'en indi- 
quer la date. 

, Rien n'eft plus fingulicr que l'opi- 
nion qu'il prête au P. Nicokï > mais 
«ci mérite d'être un peu éclaira. « La 
2» Difette des vivres , dit M. G...., 
^»cauiéc par lç Siège de Paris eu 
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» i £49 , . ayant obligé 1* Archevêque 
=» de cette Ville de permettre pendant 
» le Carême l'uiàge de la viande lie 
» Lundi , le Mardi & le Jeudi de cha-; 
» que femaine , on agita fi Ton étoic 
»> auffi difpenfe du jeûne ces jours-là: 
^> M. de Launoy fut pour la négative j 
» & le P. Nicolaï foutint le contraire , l 
r» mais cependant fans décider claire- 
a> ment la queftion. » Rien n'eft plus 
faux que cette prétendue opinion eu 
P, Nicolaï ; & "(ans m'engager dans 
une longue critique , il fuffit de dire 

Sue dans la Préface de l'Ouvrage dpnc 
s'agit s il condamne pofitivement 
cette opinion â & qu'il fe déclare pour 
le fentfanent contraire. Alti fanion 
mente 9 Ht opinor , fie difpenjatienem il- 
larn intelligendam cenjnerunt 3 ut citas 
tantum m légitima Quadtagefima refeflio- 
ne,fcê$ in prandio communiter Jplito ufwr- 
fari fuppleret , nec ideo reliquat» legis 
partit» folvtret quafeerfint preprio jure 
fuo adjejuniutn ebligabat y cum nihil taie 
difpenfatio expreftjjet. Que reproche 
donc le P. Nicolaï à M. de Launoy ? 
d'avoir vo«lu'prbuvcr, que fuivatit Tan-: 
cien ufage des Chrétiens , il étoit ton* 
jours permis de manger de la viande 
les jours de jeune ; principe défavoué 
par fon advemire > qui n'a ait quç re- 

K y 
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Cueillir divers faits , poil* démontre* 
que lorfque dans le Carême la néceffité 
permet l'ufage de la viandb , onn'eft 
pas pour cek difpenfé de jeûner. 
- M- G. . . . <lit <\u€ l'Ouvrage de M- 
de Péréfixe , intitulé fuflituti* Princips; 
eft un recueil de maximes 9 qui renferment 
tes devoirs à* un Roi enfant. Il faut qu'il 
à'ak pas vu ce petit Ouvrage , divifé 
çn deu* parties a dont l'une contient 
la manière dont il feut élever un Roi 
depuis le berceau jufqu'à l'âge de fept 
ans , tems auquel il eft entre les mains 
des femmes j & la féconde partie , beau* 
«Oiup plias étendue, offre un plan d'écta 
cation depuis le tems qu'il eft confia 
aux hommes , jufqu'à l'âge de pubfcrté. 
Vous fèntez aflez combien l'idée ou* 
M. G. .-. . donne de cette Eductt'm dm 
Grince eft peu exa&e. 

Dans l'article de M. Pourchor , Je 
Compilateur n'a pas bien expofé lcj 
f 4émêlé Littéraire de ce Philofophe 
avec M. Gîbert. Ce ne fut pas M. le 
Comte qui y donn^ lieu ; Mais M. 
jour ehot lui-même , ou plutôt M. Gi* 
bert , qui fè fâcha de ce qu» le Philo- 
fephe avok foutenu que la Phy%ue 
occupée à Confidérer & nature & J# 
caufcs des paflîons , c|t*itile'àla Rbé-, 
lorique. il dfài déborda ;k$ï&&evç 
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%'€feriftfre dfc' cette opinion ,, Zc com- 
|K*fâ enfcîée fon Traité de IzvéntaHjk 
MLhéfHtntèi Oûvtagc rîdieu!H£ pat M; 
tt G<M&tê dans fon ingénfcufe Satyre .Jj 
«tant lès interlocuteurs font Blafius ' \ 
c'dfcMÏire , M* Duhan Ptofcfleur dfc 
Philofophie > & f «^ * PU M. VicI 
Profeffeur de Ahétoriqqe au Cbllegc 
<du Pleffis. 

' Lé P. Sanacfbn ; qui s'appliqua à la 
dtreftion des aines 3 & à traduire enfran+ 
fois les oeuvres et Horace y a donné fe-] 
îôn M. G.... le (impie texte d'Horace j 
fi fart, de faTradumén , mais avec defe 
Notes j & conformément au fyftemç 
ju'it sÛteh fermé fur 1er œuvres de ce 
toke y& [ qull a foivi dan* fon édition 
fo-49. Ceft une méprifè •, on ne trouve 
point de Notes datis cette petite édi- 
tfeiï»fa4»v D'ailleurs , le r P. SanadoA 
dont il s'agit ; rfa &é t>tréBeurdes amei 
qfce'ftfcfc peudé'tenri ! ; > iBcplufîeursanfj 
'tfét£ap*èi avtfir jiubHéfdii travail for 
HottQe 5 il aft apparemment confondu 
ici avec lé fameux P. Sanadon fon ont 

i: M. G. attribué à 1 M. Thcmifeûil cfc 
fitfnt Hyacinthe' Vies ÂHwntHïes de )Pèrtï- 
fênius \ «fcuvais JRo/rian \ cjuieft l'Ou- 
vragé d'an E*-Béncdi&ïn ^ que certaine 
égards ne me permettent pas dt nonfc 

Kvj 



y Google 



Ï2Ï 

taer; $î le dode Cotnv&xttà âvok 
/daigné lire cçmiferablc Livre ,. il cât 
fenti qu'un Ecrivain qui a pafféfavfe 
^ ans les Pays étrangers , ne pouvoic 
Être fi bien inftruit de ce qui fe paffoic 
«ans l'Abbaye de Saint Germain des 
Prez. 

Je ne fçai de qui M. G.... a Gjâ cette 
curieufe anecdote , qu'<w* ne garde point 
le Saint Sacrement dans la Cathédrale de 
Touhn: Rien de plus faux. Il y a dans 
l'Eglife Cathédrale une Chapelle qui 
fert d'Eglife Paroiffialé , deflerviç par 
'deux Curés & pat deux Vicaires, & où 
repofe le Saint Sacrement. 

Le Compilateur dit que le %lt de 
Saint-Réal , n'eft pas *flez charié , fur- 
tout dans fis œuvres pofihttmes. Mais 
comment cela peut-il fe faire , puifqûe 
de fon aveu ,-#* n'y trouve p/efjuerm 
de l'Abbé de Saint-RéaJt ? -: 

La Lettre cpiKre, la tradudiofi de 
THiftoire du .Conçije dç Jtentfi pat 
Amtlot de la Houflfaye , n'eft p*s de 
Richard Simon , mais de fon neveu. 

Ce n'eft point en'1726 y mais en 
jyiy > ^ u> ? P** 1 * h première Edition 
des 'Contas & Nouvelles du Sieur Ver- 
dict *, elle a été imprimée à Amfterdam 
chez Frédéric Bernard 3 & non pas à 
[Rouen # comme l'aflure le CompiUçcui, 
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Voila quelques méprîtes que fal îfl* 
inarquées , en parcourant ce curieux 
Supplément $ je vais maintenant vous 
indiquer quelques faits omis , qu'on 
auroit pourtant trouvez avec plaifir. 
M. G. . . . a donné un article étendu à 
l'Abbé Maffieu ; mais il me femblc 
qu'il n'auroit pas dû omettre Tes Re- 
marques manuscrites fat h Tradu&ion 
de Démofthénc par M. de ToutreiL Les 
-morceaux qu'en a imprimés M. l'Abbé 
d'Oliver à la fin de fon dernier volume 
de Traduâions > font regretter l'ouvra- 
ge entier ;& donnent une. très- haute 
idée du bon goût 5c du jugement exquis 
.de ce*Vrai Académicien. PqifqueLl'oc- 
cafiôn s'en présente 3 j'inférerai ici une 
obfervanon qui m'a échappé 5 lorfque - 
je vous ai entretenu de l'Ouvrage de 
M. l'Abbé d'Olivet. 

M. l'A bbé Maffieu , ennemi du ftyle 

extraordinaire & fingulicr de M; de 

Tourreil , s'exprime cp ces tenues : 

'ZKt Si l'oir en juge par les régies que les 

;» plus excellens Cririqucs nous ont 

Di données , rien n'eft moins beau que 

odCc qui paroît fi beau à M. de T. Ho- 

o> rafce nous afliise qu'en. Eût d'ouvra*- 

:» ges d^fprit , , les vrayes beautés foi* 

ji celles qui fembient fc ptefenrer d'cl* 

» Jks-memei s de forte que. le Leâcupt 
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W^ifliagine qtfil lui auroit été fidfc 
2^ d!ci* dite autant : m fiki qmvUfferm 
x> idetOL M.£)cfpreaux , celui pcuc-ctft 
j» de tpus nos Ecrivains qui a le plus 
a approché d'Horace 3 penfe fin ceb 
^x comme le Pocte Latin : &. dir qu'A* 
a> Atftff fmfU ttefi fûin* mtpenfte quç 
30 perfimnt tia jamais e*c , ni dû awin 
»> ^j*'*** cwtwiir& 9 tiijknitp fenfi* çni * 
■-» dit vmèr a tout le ftundt ,& que q*&* 
» qu'un s'avifr U premier >£ exprimer. 
» Quintilicn , Longin , tous nos Mai» 
3s> très parlent le même langage. » Ce- 
pendant le raifonnement de Boilcao-a 
déplu à tut Auticm moderne , êc Û z &k 
•on long procès &xe . grandi b^bimc >; 
^ont il; a. fiiigùiiéremcnt différé; les 
ïcxpreflîons. Qtrintilien. , Langui , Ho- 
jace, Defpreaux , Mafficu n'avoienC 
peut-être que du goutiSkdjttfehtiment., 
j&c tfcMmt ridiculement amiifez à étu- 
edier là fatee.antiqtiiiré~ Avec im peu de 
amécapWfiquie y on feudcôyç fans -peine 
«s mauvais maîtres , & Fort fi fait un 
iaonneurde iwinfulter. 
r » En parlant de Fjnti*BaiUet r enrichi 
-dé Notes pax M* de la Monnaye , il 
-convenpit d'indiquer PEditîoa q*i en 
jbc/aice à -Amftcrdani en*i725, i«^°Jc 
&-1.2, avtec(lcsi Jngcmens destS^iavattS 
ftftt/Mcifieursifiailkt Se Gîbei£..v : . 
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L'Hiftoire des Critiquer de!aTrâ3 
jgédic d'J/wn'eftpas aflez circonftan-* 
ciée \ on ne cite pas même les plus fo-f 
Bdes & les plus ingénieufcs 5 celles* qui 
ont eu le plus de Cours. Le même dé* 
faut règne dans la relation delà qucrelio 
d'Homère. 

Dans l'article de M. Moyle, on woÀ 
xoit pu indiquer la Traduââén Fran^ 
çoifc de fcs Lettres fur l ? HUtohw de» 
Juifs ? écrites à M. Prideaux , & inU 
périmées à Arfïfterdam avec les répon- 
fes à la fin de THiftoire des Juife de M* 
Prideaux , édition de 1728 y en flx va* 
lûmes. . ; 

Il ne feUoit pas non plu* euLJier ut* 
petit Ouvrage curieux de NeuréVadreffib 
a-Gaffendi fon âmi , & qui eft une Satyre 
contre les Provençaux > & contïe lès 
ridicules cérémonies qu'on obfcrvc à 
Aixle jour delà Fetc-Dieu. 

L*Tradu<ftion Françoifedu Livre de 
VMxsftence de Die» 9 par' Nieventit * 
conduiibit naturellement à parler de là 
Critique que M. Noguet fie imprimen 
contre l'extrait du Journal des Sçavanfc, 
dont M. Andry eft Auteur. 11 j a dan* 
cette pièce des traits fore vifs &<tsèsHai*; 
lieux» .-.:.; • < ,-> i.):r'- n » 

.lîatticle.dd Charles. Patin i^nendchîï 
de quelques Ouvrages oubliez dans; iel 
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Dî&tonnàïre ; où Ton dit qu'on igùcP. 
ic pour quelle taifon ce Médean forJ 
tit de France. Mais le fujet de fa foràc 
cft expoft dans un Fa<5tum , réimprimé 
depuis peu. Patin chargé par un Frijice 
du Sang , de recouvrer tous les exem- 
plaires d'un Ouvrage fatyrique, au'il 
avoir intérêt d'anéantir , fat aceufé d'en 
avoir débité quelques Exemplaires, Se 
craignant foh reffentiment , il forcit da 
Royaume. 

M, Dupirt , dont M* G .... a dowié 
un article bien détaillé , eft encore Au- 
teur des Révolutions £Efpag*e , attri- 
buées à l'Abbé de Vayrac. Feu Hochc- 
reau Liraire , m'a autrefois afliiré que 
cet Abbé les avoit tirées d'un Manuf- 
crit de M. Dupin , qu'il lui avoit re- 
mis. Ce Libraire & fa Compagnie don- 
nèrent cent écus à l'Abbé de Vayrac; 
pour l'empêcher de mettre fon noml 
la tête de cet Ouvrage. Il prétendoic 
être-en droitde fel'attribuer tout entier, 
à caufe du dernier volume > qui étoit en- 
tièrement de lui. 

Si M. G.... avoit fçû qu'à Pezenas on 
a érigé il y a quelques années une efyccc 
de monument à Sarafin > il ne faut pas 
douter qu41 n'en eût parlé , & qu'il 
n'eût copié ftnfcription £ute en? fou 
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ÏI aurott pu rendre l'article de M; 
Thiers plus curieux , s'il avoir connu 

3uelques pièces inférées dans la Biblioi 
nque voUnte,. Vous me (çaurez peut- 
être quelque gré de communiquer l'E- 
pitaphe burlcfquc de ce Sçavant , qui 
Fut envoyée du bas Maine peu de terris 
après fa more , & qui n'a point été im- 
primée. 

ï'aurois , pour un bon mot , brnfqué tout l'U- 
nivers , 
$ans crainte j'employ ois ma critiqué boufonne, 
J'ai fait pâlir d'effroi par mes écrits divers v , 
Abbés , Moines , Prélats > & Doâeurs de Sor- 

bonne. 
Je commençai d'abord par desSauffe-Roberts» 
Puis fêtai la Perruque au Clerc portant eou-r 

ronne , 
l'ai déniché des Saints , j'ai Fait voir le travers 
De Rofe de Rhodes , qui pour Saints fe donne. 
Maintenant que je fuis la pâture des vers , 
À Vendôme tout rit, Prieur . Oblats, Converti 
ït f entens Frère Oignon d'ici qui carillonne : 
kl eft donc mort, dit-il , notre bon ami Thiert* 
Qui parioit librement * du quart «c du tiers % 
Qui la Larme * attaquant , n'eft pleuré de per- 

fonne : 
Ah î Frère Oignon , répond Frère Guillaume ; 
Pour Libéra chantons , Vendi , Vendôme. 

Il me feroit facile d'indiquer plu- 
fieurs autres omiffions de cette efpece \ 

* Il a écrit contre l*£*im Ltrmi de Ven- 
Mme, 
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ïriaïs ce détail me meneroit trop loîh J 
& il me faudroit confulter un grand 
nombre de Livres. D'ailleurs je ne me 
fuis pas propofé de faire une critique 
étendue de cet Ouvrage. Il faut efpércr • 
qu'on la fera un jour dans quelque Sup- 
plcment. 

. Mais ni cesméprifes, ni ces omit 
fions ne diminuent point le prix du 
travail de M. l'Abbé G.... *, & il ne 
s'en fuit pas que dans les articles fur 
kfquels je n'ai fait nulle remarque ; 
on puifle lui reprocher la même né- 
gligence. À Dieu ne plaife que j*aye 
cette penfee : je fçai qu'il a puile dans 
de bonnes fources y &c que fà compi* 
lation renferme une infinité de chofes 
curieufes. Mais je ne lui pardonne 
pas d'avoir donné des articles a des 
Jltgtins , à des Atartiners > & à plu- 
/îeurs autres Ecrivains auiiï obfcurs. Au 
lieu de copier de petits faits éparsçafc 
là, ou des Notes fur des Auteurs célè- 
bres d'Angleterre, &c Ne falloit-il pas 
fe donner la peine de raffcmbler des 
mémoires plus circonftanciés > Le Dic- 
tionnaire de Moreri eft-il fait pour 
louer de fîmples Curés , des Chanoines 

& des Religicuies> qui ifonrrien écrit, 
ni rfen fait de bien remarquable ? Con- 
.yient-U d'y placer *des Saints dojttl* 
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vïê ne fournit pas des évétfemens cél& 
Tbres > On diroit que l'Auteur appré- 
hendoit de n'avoir pas aflez de maté-: 
xiaux pour compofer deux volumes in- 
folio. Je fçai bien que M; G.... mérite 
qu'on excufe ces irrégularités , en fa- 
veur de tant d'articlei importans qu'il 
a ramaffés ; mais il eft à craindre que 
quelqu'un n'abufè de cet exemple \ 
pour compiler fans peine un nouveau 
Supplément 3 dont le fond fera facile- 
ment tiré des Légendes & des Chronij 
ques. 

Il me femble encore que l'AutéUt 
Vécarte quelquefois des règles de k 
bienféance envers certains Auteurs vi- 
vans , & qu'il a un microfeope dans la 
tiètt , qui lui groffit les talens de quel-; 
ques autres. Tel Auteur qui eft félon 
lui y fort iiluftre dans la République 
des Lettres , n'y jouera jamais aucuft 
rôle. Les jugemens qu'il porte de lui- 
même 3 fur les Ouvrages d'efprit , ne 
font pas toujours cxa<fts$ & l'on fent 
qu'il fe connoît mieux en morale qu'en 
belle Littérature , pour laquelle il pa* 
xoît fort indifférent y à en juge* pat 1* 
manière dont il parie de la difpute fil* 
Hômcre. * 

Je ne fçai fi l'Auteur a veillé a l'im? 
çreffion de fon Ouvtage y mais on % 
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.ftôuve ck tehi* en rems des fautes q«ï 
.font de la peine : par exemple , Baml- 
.Boyer dans fa Bibliothèque Françor/e , 
. pour Paul Boyer dans la Bibliothèque 
.Univerfelle : Bezian pour Bedian : de 
JBoz. pour Dubos : la Cintad pour la 
Ciotat. Il y a même quelquefois des 
cxpreflîons iîngulieres ; comme Trou 
gidie jouée à Guenegand y pour dire / 
joiiée fur le Théâtre de Guenegaud * 
Af.de Saint Evremond railla le jugement 
jU M. Renaudot , pour dire , que M. 
de Saint Evremond a tourné en ridi- 
cule le jugement que l'Abbé Renaudot 
avoir porté du Di&ionnaire de Bayle. 
Je pourrois citer quelques autres en- 
droits auflî négligés , qui /comme je 
l'ai déjà obfervc , fe reflentent dç, la 
précipitation de l'Auteur , dont j'eftime 
imcéremenc le fçavoir & les laboricufes 
recherches. 



Ccrtîfi- Depuis ce que je vous ai écrit dans mi 
cact ««^ Lettre , au fujet du Topique ou 
Topique Amulete du Sieur Arnoult , j ai eu oc- 
du fieur Câ f; on d c vo i r & d c ij rc avc( - attention 

^"^une grande quantité de Certificats de 
pêrfonncs de toutes, fortes d'états , dont 
la plupart font gens très-dignes de foi , 
Se dont quelques-uns mêmes font conf- 
jticuez dans les plus hautes Dignités du 
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^Royaume. Ces perfonne* atteftent * 

avec les termes les plus expre(fîfs& avec 
des détails cîrconttànciés , qui érori* 
nenc , les effets admirables du remède ■ 
Su^ Sieur Arnoult pour P Apoplexie. 1 
J'ai vu même ujie Lettre d'un tres-fça- 
.Yant Médecin de ma conneilfence , la- 
quelle eft très-honorable & au Spécifi- 
que & à fon Diftiibuteun J'ai appris 
aulfî d'ailleurs que trois ou quatre Mé- 
decins célèbres en font cas , & vont 
même jufqu'à en faire ufage. Si j'avois 
été plutôt inftruit de ces circonftances , * 
je les aurois jointes à l'article de la 
iblxante-rieuvieme Lettre , qui concer- 
ne ce Remède. Mais il fera aift d'y rap-' 
porter ce que j'ajoute jci en fimpk Hife 
torien. 

M. Richer ; Avocat au Parlement Egto« 
de Normandie , connu par le recueil y£Lfc* 
de fcs Fables 3 & par fa Tragédie de traduites 
Satinas, vient de oublier mie nouvelle™, ™* 
édition de fa Tracfu&ibn en Vers desRichtc/ 
Eglogues de Virgile , revue , corrigée & 
augmentée de la vie de Virgile f tirée de 
divers Auteurs. APaiis,che* Ganeau 
fils Je vous entretiendrai de cet Ouvrage 
«dans quelque tems. 

Nous avons auflî à vous parler Ai 
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miï£ff*i Bifi*ri<fue & Fhilofhphup* f»U 
îuc° ri & : ^'> par M. l'Abbé Cartaud , imprf. 
phiiofc mé chez Maudouit in-i z. On ne peut 

Sk* b n * cr *l ue ^ ans cct Ouvrage il n'y ak 
Goâc .beaucoup. d'imagination & de feu , & 
que les ingénicufes faillies n'y foieoc 
*(Tez fréquentes. Par cet endroit là feul ; 
il doit au moins (è laitier parcourir avec 
quelque plajfir. Les Paradoxes forme»-: 
4ians & les témérités Littéraires , aon* 
l'Ouvrage cft rempli ? fourniront de ma- 
nière à p&fieurs Oofervations, qui pout-, 
jont remplir une Lettre. 

- Le Breton a imprimé depuis peu La 
JtHfcs de tAmmnt , Comédie en trois 
<Aftcs$c cûivets, de IVLPoiflbn. 



Je fuis, &cî 

pifoillet i7jf, 
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A MADEMOISELLE 

. Y--JD:E *,**>■ • .. 

,JjM, M MOI. 

TES Perles , ce tribut des Mers» 

JLDe Thetis. forment la parure ; 
D'un croiûant lumineux , qui jette des éclairs i 

Diane orne fa chevelure ; 

Et d'Ariane dans les airs 

On voit rayonner la coè'ffure. 

Mais , malgré tous ces ornement î 
La Déefle des Bois a toujours l'air (auvage* 
La pâleur de Thétis glaceroit les Amans ; 
Et celle , dont Bacchus a réparé l'outrage , 

Se fént d'avoir pleuré long-tems* 
A la feule Venus les Deflins coœplaifans 

Réfèrverent une ceinture , 

Qui furpafle tous ces préfens* 
Kul mortel n'en a pu décrire la figure j 

Mais toute la nature 
En a fenti les charmes féduifans* 

La Déefle trop volage , 

A force d'en faire ulage , 
À profané ce Don. Le charme eft affaibli j 
Et le Deftin , jaloux de fon ouvrage , 
Par de plus dignes mains veut qu'il foie rétabli* 
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Qull devienne le partage^ 

D'une fidelle beauté » 

Qui de l'Amant t qu'elle engage J 

Faffe la félicité; 
. Qui » par l'heureux aflemblage . ' 

De fenrfmghs de àayeté* 

D'amour, & de badinage # 

Epure la volupté. 

L'Arrêt , par les Ûeffins di&é ; 

Par l'Amour eft exécuté : • 
On donne à la Ceinture une forme nouvelle; 
Un nouvel oeuvre ; enfin , c'eft un autre orne- 
ment, 
Digne de couronner ce gosier 6 charmant, 
D'où forcent de* accens qu'environ Philomâc^ 



y Google 



****** ********.£ 



OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 

LETTRE LXXI. 

IN attendant, Monfieur , que je dé- R^nfe 
montre publiquement la fàu/Tet é des * ttoil 
allégations injurieufes qui me concer^^M.. 
nent dans le Journal de Trévoux , M*rs moire * " 
173* * je vais répondre aujourd'hui àvÔnxT* 3 
d'autres articles des Mémoires de Tri- 
vohx , où heureufement il ne s'agit que 
de queftions littéraires, & non d'inve&i-. 
ves perfonnclles. Je vais commencer pat 
l'article du Journal de Mai de cette *n- 
née , pag. 996. Si je ne fçavois pas qu'il 
eft du R. P. Brumoy , dont la politefle 
m'y a donné des louanges que je ne mé* 
rite point , je ferois vraiement humilié 
de ces louanges, ou au moins j'y ferois 
tout-à-fait infen/ible. Mais je me fentH 
rar toujours agréablement flatté de reccà 
Tune F* ± ^ 
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**obdc*téittéîgaagesd'e^mc de la pat 

^'une pçrfonne fî cofiftdéréexkns la Ré- 
*" aue des Lettres* 



ïrcmict Cependant > quoique |e fois carefi 
article. ^ ns cct çjj^oîç ^ [ c p # b. me permet- 
tra de luhdire , que je peififte dans Je 
jugement que f ai porté far le mot S$* 
dtt\ * & que je foutiendtai toujouw 
.que ce terme latin n'eft point du fiile 
noble , mais feulement du ftile fami- 
lier yic qu'il ne peut être employé que 
d^ns.le genre Comique ou Epiftolaitç, 
VJtû/afiçz lu, d'Auteurs latins toute ma 
vîcf pour fc décidfer. Le Père Brumoy 
voulant défende ftrfage de ce terme 
employé duns un Difcours oratoire ci- 
te pes mots d'Horace : Corrige , fode$ : 
feft Quintilius qu'Horace ïàit parler 
tjnfi , mats dans une ftile familier. ti 
xitenuffiune Lettre de Ciperon, où Ton 
trouve jftfo^ fîdes. Eh tout ceigne proOf 
ye-tâï P9s pour moi? Le P.Bramay 
"devait etayer fon opinion t par ^autres 
citations 5 mais il ne l!,a pu malheurgi- 
^êrnent. 

; Du refte je n'ai jamais prétendu, ri 
j>û p^nfer quie/ftfr figtffîat <ë:p0lel 

* Voye^la' tcjttxe 48 • tonw ^ififgr &• * 
|Wtfle4e la Langue Latine. ^ t 
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Le F. B. n'a pas fait attention à ce qtfift 
7ai dit fort clairement , qui eft > que* 
le mot f odes , dans un dHcours oratoire* 
eft très -mal placé , parce qu'il n'eft 
que du ftile familier , que du ftile dé 
convention. J'ai ajouté, que c'eft com«! 
me fi un Prédicateur difoit en chaire * 
Où Diable eft aufourJthui la cmfcïencf 
& F honneur > Ou bien ; f4, mon cher 
jluditeur, dites-moi un peu , oh ejl aujonr- 
éthui la probité? Eft-ce là prétendre que 
fi de s fignifie oh Diable T c'eft jfee âfle* 
ptéciféraent , ce me femble , que la/** 
miliariti de l'une & de l'autre façon de 
parler > foit en frariçois foit en kcin , eft 
également impropre dans un difeours- 
ferieux , tel qu'une Harangue pronon- 
cée devant une refpe&able aflemhléc 
Sar un homme grave. Comme il faut 
e la juftefle dans la Critique , ilfcuC 
auiîî dfe l'attention a ïorfqu'on entre- 
prend d'y répondre. 

Le P. B. voudra bien que j'ajoute 
jci , puifque l'occafîon s'en préfente l 
que le mot Volupe ( terme qui fè trou-* 
ve dans la dernière Harangue du Pi 
Forée ) convient auffi peu que 1k 
mot Codes. Au refte a ce n-a point été 
dans là vue de cenfiirer un orateur*' 
honoré de tous les gens de bien Se 4ç 
/ Lij 
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-^>us fes bçaus efprits , que Jai .«levé 
ij y a trois mois Je .mot fodes. J'mob 
•fcefoin d'un exemple , pour foire fcn- 
t« que les Modernes qui écrivent eu 
Urin , tombent quelquefois dans des 
méprifes, pour ne pas difeerner les gen-" 
«*de ftjlpdesiitférens Auteurs Latins; 
dont ils empruntent, les .termes avec 
vtcpp peu de difeernemept. 

• -Dans le Journal de Juin de cette 

J?™* ««êtne innée , il y a une apologie fort 

fineulicte dé l'Hifiere de Cyrus le jeune, 

Ouvrage de M. l'Abbé Pagi. Dansl» 

±% Lettrçi des Obfervations fur les écrits 

Modernes , page €9 , j'ai &* forir, 

que M. l'Abbé Pagi n'autoit pas du du 

« qu'il avoit cJweM ?» *<?» «V/p* 

d'Athènes & de la Grèce d'ans les vaftes 

Collerions ,de <5t»vjus & de Grono» 

vius Z>W àe ces deux Auteurs, ai- je 

dit « /*<* '* ColleStim des Antiquité* 

famines , # l'autre celle dis Grccytes. 

Comment tA*t*»r a t'jl cherché l'efpm 

d'Athènes & de U Grèce dans celui des 




« « répond le défenfeur de l'Ouvra^ 
p, de M. Pagi ) & elle paraît de bonne- 
&U 9 P4i« que lç Çenfeur «eon- 
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i> fioii apparemment les Colle&ions cte' 

y> Graevius que parle titre -> mais s'il 
a> veut (è donner la peine de les parcoi»- 
a> tir , il verra qu'il n'y en a aucun vo- 
yy lume qui rie contienne plufieurs traiçe 
a> finguliers & des obfervations impor- 
y> famés fur les moèurfc des Grecs , & fut 
35 leur Hiftoire 3 &c. y> 

Deux mors fuffiront pour confondre 
l'Auteur dfc ce pfeifant iophifme. Il y a 
quelques eridroks*, il eft vrai , dans k 
collection de Gravius , qui ont rappote 
* à l'Hiftoire Grecque; comme dans k 
grande hiftoire de France de Mczcray , 
3r Ct trouve des endroits qui ont rap- 
port à l'Hiftoire de l'Empire Ottoman. 
Or que penferiez-vous d'un- Auteur mo- 
derne qui dirok : *j 'ai cherché en vain 
te/prit du Gemvemement des Turcs dans 
U vafte Hiftoire de Mènerai } Pourriez^ 
vous ne pas rite ! Riez donc , non de 
M. l'Abbé Pagi , à qui cela eft échap- 
pé , mais de fon judicieux & fçavant 
Apologifte; 

M . tfAbbc Pari a dit de Diodorc <k 
Sicile , qu'il' fc plaît plus à rapporter le 
ittcrveillcux qtte le Ample , qu'// court 
après lis ornement , & qu'il écrit plntk 
en Rhéteur cftfen ffiftorien. Sut ceU j'ai 
à t dans la même Lettre 48 •* M. ÏAbbi 

Liij s 
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M* 
'Pagi à fait une bien furprenante découvert 

te ,fen appelle à tous les S ç avons : y eut- 
il jamais un Auteur plus fimple , plus né- 
gligé mime , & qui courte moins après les 
irnemens que Diodore de Sicile} » Voilà 
*> ( s'écrie le défenfeur ) une b'unfwrpre- 
^nante critique. Il plaie au Cenfeur de 
;» fuppofèr qu'il n'y a d'autres ornemens 
» de l'Hiftoire que ceux du ftile • mais 
?* ce qui fait la beauté d'une Hifto/re , 
» c*eft premièrement le merveilleux & la 
3> fîngûlarité des événemens \ fèconde- 
a> ment , la jufteffe & la finefle des réflé- 
py xions > & enfin l'élégance & la beauté 
9> du ftile. Il y a pat conféquenc croîs 
» manières de courir aprh les ornement. 
*> Les uns courent après les ornemens 
a» du ftile y Se ce font les moins eftima- 
&> blés. Les autres courent après les orne* 
» mens des réflexions. D'autres enfin ; 
» courent après ks ornemens des évéue* 
» mens merveilleux , ou des incidens ; 
*» comme on l'a reproché à M. l'Abbé 
» de Vertot , dans lbn Hiftoke de Mal- 
» te , où il a 9 pour ainfî dire ^ noyé (on 
*> iujet dans mille &its étrangers. C'eft 
*> aufïile défaut que M. l'Abbé Pagi te* 
y» proche à Diodore de Sicile. » Voyons 
donc fi le Joumalifte a raifon 5 voyons 
fi cette diûindton eft clairement confoi- 
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Aie au (cns <S>ttirtHifi> Se û vtiXvnthfut dfr 
fi fupnrumte* 

i*i A -t'on jamais dit' que lès éyémaP 
thçns merveilleux ScfmgttUcrs fuflent de 
vrais orntfnem dans une hiftbire } N*èfl£ 
ce pas plutôt ce qui la défigure , ce quV 
1* dégrade ? Si un Hiftorien » qui em* 
f>loy« fréquemment le merveilleux , àobf 
parfer pour un Éliftoricn pkfn d'orne- 
raens , ih faudra dire cohfequetnmtntf 
qlie Metaphraft* , Surins , 1* Auteur ése : 
Pédagogue Chrétien ,1c P. Cauffin, Àe* 
feue de la Ciur Sainte, Varillas , Maim- 
Êourg , & les autres Hifteriensrde cette' 
efpcce 5 fi décriés pour leurs mertmlhmx 
mmfaêtges , (but des Auteurs fort oenéfe* 
Il faudra regarder comme un ornetntai 
adhiàrat^ le Difcours que le P. Tafon £ 
dans fon Hipmre S*mte , fait tenir aur 
NtAtit 9 qui fapplie le Créateur de veut* 
loix bien le rendre Erre, il faudia\ pat 
la même raifon , cftimer 4 titre d'èfi- 
nrment le joti tête à tête de Tatquîft & 
de Lucrèce i dans le ptemier votumt 4t 
la vafte Hiftotre Romaine , 6c k détail 
fi bien circonilancié de tout ce qui ft 
palfa entr'eux 5 avec les fréquentes arn^ 
plifications de Rhétorique , % tous ks 
nobles colifichets qui tdkvent & imv 
jnoratifent ce magniiîquf cwtfagç , fi 
• L iiij 
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&ni y que ce n'eft qutorssemens. Il ne fau- 
dra pas manquer non plus de donner le 
nom ^ornement ou d'agrément à ce chef- 
d'œuvre <!e Peinture , à ce charmant 
Portrait de la galante fille d'Augufte ; 
qui brille avec tant d'éclat dans le dir- 
ncuviéme tome de la même Hiftoire; 
Auffi n'a-t'on pas manqué d'en orner les 
Obfervations* 

. 2°. Mais , eft-ce même dans ce fcns } 
«le l'Abbé Pagi a dit que. Diodore de 
Sicile couroit après les ornemens ? Dio- 
dore de Sicile court y dit cet Auteur ; 
*prh les ornement ; // écrit plutôt en Rhi- 
Uur qu'en Hiflorien. Ecrire en Rhéteur ; 
eftrce feulement chercher à remplir une 
hifkoitcdeftitsjinguliers & merveilleux ! 
Non , c'eft fuir la fimplicité dans le fti- 
le > c'eft fcmçr avec affeâration beau- 
coup de figurts dans la narration ; c'eft 
faire parler dire&emcut les perfbnnes , 
& leur prêter des phrafès. Voilà écrire 
une Hiftoire en Rhéteur 9 & c'eft de cette 
manière que l'Abbé Pagi a cru & a die 

2uc. Diodore de Sicile avoit couru Après 
îs ornemens. Or en cela il s'eft manifef- 
tement trompé ; parce que Diodore de 
Sicile , de l'aveu même de fon Défen- 
(cur y n'écris point du tous en Rhéteur. Il 
ift, plaifanc qu'il difè positivement le 
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contraire de ce que celui qu'il défend ^ 
dît en termes exprès. Enfin ; Diodore? 
eft un Auteur qui raconte le vrai & 1er 
faux avec une égale fimpliciré , qui ne 
cherche ni à éblojiir ni à furprendre i et* 
un mot , qui ne court aucunement après 
les ornemens , de quelque façon qu'orr 
veuille entendre raisonnablement cette 
manière de parler. 

3 Q . Ce que le Johrnalifte avance tou-i 
chant ÏHiftoire de Malte ; eft un trait 
aflfèz peu judicieux. Quel homme éclairer 
a pu jufqu'ici reprocher à feuM.l'Àbbér 
<$b Vertot les meidens de fon Hiftoire £- 
incidéns fi bien liés entr'eux , & avec 
fon principal fir/et ? tt n'y a* guère dé 
goût dans une pareille Critique , digne 
de l'admirateur de Y Hiftoire de Cyrus le 
femtfii qui pourvoit l'être auffi duCon- 
rempteut de M Hiftoire des Révolutions d* 
Tologie. Dit refte , il «ft faux que l'Ab* 
ht de Vertot ait couru' après tes orne* 
mens 3 comme on le dit ici ; il y a de 11 
différence entre avoir de l'efprk , & cou* 
rit après l'efprit ; il y a aoflf bien de h < 
différence entre être orné &courb at>r èr 
îés ornemens. Courir après les orne*, 
mens , cfcft faite de longs portraits dt 
pure imagination 5 c'eft fcntaffe* des rév 
aérions», tantôt bifarttfr, tantôt ravi** 
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les ; c'eft faire des harangues précieufes 
tn ftile Académique » longuçs & direc- 
tes y (feft affe&er un langage neuf Se 
guindé ; c'eft débiter des fentences de 
Ruelles ^ & des parafes de Romans. Un 
Auteur qui court après Tcfprit eft un ri-* 
diculc Auteur; & un Hiftorien qui court 
tpth les ornemens J eft un ridicule Hi£ 
torien , parce que ce ne font d'ordinaire 
que des ornemens poftiches , de faux or- 
nemens ; & que les vrais & les feuls or* 
nemens de l'Hiftoire , font les portraits 
fidèles & hardis , les réflexions courtes 
& fenfëes , une narration élégante de 
pfécifci Tels font les ornemens de tous 
les Ouvrages du Sallufte de la France. 

Le détenteur de M. l'Abbé Pàgi eft 
forpris qu'on trouve VHiftoire de Cyrns 
h jeune , écrite avec négligence : & moi 
je ne fois point du tout furpris que le fti- 
le de cet Ouvrage (bit de fon goût. Un 
certain Sçavant , vrai fçavant , mais un 
peu impoli , a imprimé que la poiitefle 
dk une fotrife \ notre Auteur femble 

E rétendre aufli que toutes les fautes de 
ngage, les barbarifmcs, les folécifmes ; 
les façons de parler provinciales , les 
phrafes biftrres > font des bagatelles , qui 
aie méritent pas qu'on y fàffc attention* 
I* cmtâm détu k#yb ê di;-ù x f*4*d 
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elle ifi fartée k Un certain phi ; efll* 
fnarqne infaillible etuts génie étre$t m qnjf 
ne temett tféuure mérite que ceint desnsotê 
& des pUrafes. Mais voudra-fil contre 
nir que le P. Bouhôurs ait été un génie 
itreit \ Je le prie de tqc permettre de 
donner cette leçoh , à lui & a tous fi* 
femblablcs y qui eft , qu'on nfc peut j»* 
armis être trop wrr*# dans fonttïk y tC 
qu'un Auteur qui le néglige eft roujouîs 
fin mamrais Auteur. 

Ce que le Défenfcur die TOuyctge Ar 
M. l'Abbé Pagi ajoute , eft un trait qui 
ne ait pis encore borineur à fiwi difter- 
nemetic O* Ouvrage , dit-il , JwtténArt* 
fert bkn te parallèle <ju\<m en vendra faire 
aveeveki dès Amufemem & des Héerésr 
tiens hàfiervpus. Mai*; quel Rapport y a£- 
tH anti* ce» deux Ouv&ges * On enuto^ 
▼oie à peu près ce qu'il n'ofe exprimer 
nettement , & il Te fonde i date ion juk 
dkieux parallèle, fur i'irapofture ftdeokcr 
d'un certain Uthratirb , au fujet <iu ii vre 
des Amufemem htjhri^itcsi inyofturc 
qui n'a pu fiduùc uue des perfeahes &m 
lumière & fans goût* putfqu'il y a aittjwrc 
de dif&rcnee encre le flâfc de cet Otsvi^» 
ge & k Aile des miens , qu'il pour y eft 
»veùr entre les écries de M. RaUm A0 
«âiaukitf. G*d*P„ iW*quel*A«<*# 
v 1. v> 
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des ^mufeniem hifloriquts ne {bit un je*Ê 
nç homme qui a beaucoup d'efprit , Se 
qui a écrit pluficurs autres choies avec 
autant de finetfe , que de génie : mais 
"cet Ouvrage fort négligé , & dont il ae 
m'avoit fait voij que le commencement, 
n'étoit pas digne de lui. Cependant il a 
plu à quelques perfonnes , ou mal inten- 
tionnées , ou très-peu éclairées , de me 
•l'attribuer» Voyez ce que j'en ai dit dans 
la première Lettre des OhferVat»ns ^ 
pag. 15. 

Tfoîfié. Je m'étois flatté que la manière dont 

t»e arU-M. l'Abbé G. mon Collègue s de con- 
de* - / 1 1 t 

rert avec moi , a parle dans la £4 Lettre 
*fes Obfirvamns , au fujet de la dernière 
Harangue du P. Porée fur les Ronutns ± 
n'auroit pu déplaire qu'à ceux qui font 
peu de cas de l'éloquence , du goût & 
du ftile de cet ingénieux Orateur , & je 
ne m'attendois pas qu'un de fes Confrè- 
res nous en feroit des reproches \ d'au-' 
tant plus que nous en avions reçu des re- 
mercimens de la part du P. Porécmênae; 
dont je me glorifierai toujours d'être le 
ferviteur & l'ami. Cependant dans le 
Journal de Trévoux ( Juillet 1 7 3 £ , ) on 
prétend que pluficurs endroits cités dans 
k Lettre 6% $ y font traduits ou aveené* 
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gb'gence ou infidèlement. Les gens clc 
Lettres n'ont pu s'empêcher de rire 5 e* 
comparant h Tradu&ion du Joumaliftc 
avec la nôtre. Ce ferofc abufer de la pa- 
tience du Le&eur , de rapporter ici tout 
ce qu'il y défepprouve : je me contente- 
rai de quelques endroits. 

Nous avons fait attention à ce trait 
«îu P. Poréc i û peu favorable au grand 
'Racine : Htroas contemplarecateros 9 qui 
teneris iftis , & ingeniofîffimrcUgamffim* 
qucPo'éta artificio emolîitis heroibushiSce- 
nam G alticam fuccefferunt ^defingulis fer- 
me quares y &c. Et nous avons dit en gé- 
néral , ( en fàifent mention de &t en- 
droit , (ans prétendre le traduire mot à 
mot ) que félon le P. Porée , en conftdi- 
rant les autres Héros que M. Racine a 
pliez- à ce cartàereJke tendrefl* y if n'y en 
a pas un 5 qui ne fok amoureux en défit 
du bonfens. lie Perc Poréc , dit le Jour- 
nalifte , dit tout le contraire dans fon 
texte , & il en traduit ainiî le commen- 
meht : Si lèi autres Héros ont été amollis 
far l'effet de l Y art de ce Poète, &c. En vé- 
rité il mefemblc que nous avons exprimé 
ïa même chofè un peu moins mal , eit 
difent, que M* Racine a plie les autre* 
Héros à cecaraEtere de tendre jfe: Qûàrirâtt 
xcfcetdu paflage, nous femmes tfaccqrd* 
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Nous avons dit que le P. Potée coti£ 

Jparoit h Tragédie à une Dame cbafle w 
qui aime mieux mourir que d'être violée » 
c'efl; le fens de ces paroles , Cafiam m*- 
tronam frius moridecet 3 quam vitiari* 
le Journafifte traduit aioû t uns matrone 
chajle doit perdre plutôt la vie que Vhm~ 
mur. Il eft certain que le mot de vitiare 
fîgoifie en cet endroit ce que nous iar 
avons fait fïgnifier y mais les Romains 
ne s'en fervoient que par rapport aux 
filles : ils n'ont jamais dit vitiare matro- 
tum , mais vitiare virgmenu A l'égard 
du terme ftançok Matrone , le Journ*- 
lifte devoir avant que de l'employ et s'inw 
fermer de fa lignification. 

Dum fervetamnispfficwa Romanenfis > 
dum feriptores famdki narratiunculas de*> 
proférant amatorias 9 mde lucri aliquid 
colligant 9 parumfdliciti 3 an dm vivant 
illa > modo utfibi fer eus detur aliquam- 
d'w vwereydum tironeserudituli i .&€.-'L& 
Journalise traduit ainii •• Taudis que 
toute la fabrique dHifloriates eft dans U 
feu de la comjpofithn. { Uns fabrique dans 
Je feu de la composition ! ) tandis que des 
Ecrivains affamez brufqssent leurs fetitei 
Nivelles galantes pour un vil intérêt, 
fans s'embarrajfer de les* dure? 3 pourvu 
Celles Ityrfrowm ib$mwiw*****i 
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Jh tjut des cemmetifans légers ctcrudhitn , 
fergenk des contes , #V. Pour nous , 
gui n'avons pas le rare talent du Jour^ 
nalifte,& qui d'ailleurs brHfquèns nos pe- 
tits Ouvrages , nous aypns traduit :ainfî 
cet endroit de notre mieux : il eft bien 
trifte que notre tradu&ion Un ah paru 
mauvaife, » Tandis que la mamifedure 
*> des Romans eft en mouvement, tan- 
y* dis que des écrivains faméliques fe hâ<* 
» tent de compofer de petites Hiftoriet- 
» tes amoureufes , pour gagner quelque 
» chofe , (ans fe mettre en peine , fi el- 
» les vivent long-tcms , pourvu que 
35 pendant quelque-tems elles les faf- 
>> fent vivre \ tandis que des apprentift 
» demi-fçavans forgent des avantures 
«ikbuleufes^ Sec. 

Belle togatits a été traduit pat nous , 
enveloppé dans me Mie rebe de chambre j 
cela ne vaut rien , félon le Journalifte > 
il falloit traduire , dans un déshabillé ri- 
çheje n'avois jamais entendu dire,qu'un 
riche déshabillé convînt aux hommcs 3 je 
croyois qu'on fe feroit moqué d'un hom- 
me qui eût affcéfcé d'avoir un riche des* 
habillé y qui n'eft jamais que pour les 
femmes. Il n'a jamais vu, je crois 5 <Un$ 
les Livres qu'il a pu tire , un homme en 
riche dedutbilU, fi ce- ja'cft Je BMrgecis 
Gentilhomme de Molière* 
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Màurfamilias in mediê juniorumn*- 
'tronarUrn fenatu récitât ex ampliare ce* 
thedrâ , tavefuam ex tribunali , Librm 
aureum. Cet endroit aréfé traduit ainfi 
par nions : La Dame du logis , an milieu 
d 'un finat de jeunes femmes , lit a haute 
4>oix y dffife dans un grand fauteuil \ comme 
dans un tribunal , Un livre proprement te~ 
M. Le Journalifte improuve cette ttv 
du&ion , à laquelle itfcbftituë (cavam- 
ment celle-ci. VNE MERE ekmréu 
de jeunes Dames ,& RE'PANDVE 
SVR VN SOFA , etok comme Sun 
tribunal y elle Ht à haute voix VN 
LITRE D'OR* Il s'agit d'un mauvais 
Livre , félon le P. Porée ; il ne s'agit 
donc pas d'un Livre d?or , mais d'un li- 
vre doré y ce que nous avons *cndu {ùffi* 
fàmment. Le P. Porée a-t'il pu penfcr 
qu'un Livre rempli d'impiétés abomi- 
nables fât un Livre ior \ Il a y |e crois ; 
trop de jugement , pour avoir voulu 
placer fa une roaimife bonie. De plus , 
il ne nous feroit jamais venu à l'cfprrt; 
qtfamptior cathedra fignrfiât un Sofa , ni 
qu'un Sofapût rdfembleràun TVj^m/m/, 
Nbus n'avons pas non plus apperçu 
dans le texte , qui cft cideflus^fidée 
dîme femme répandue. 

fudhlac Nmric4S eUpfa grermû 7 z 
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été traduit dlns fcs Observations jra* 
ces mots 5 une petite fille échappé du Je in 
de fa Nourrice. Mauvarfe tradudriort ; 
au gré du Journalifte , qui traduit afn- 
fi ; un enfant qui s'échappe des brai de fa 
GOVrERNANTE > mais de quel 
fexe cft cet enfant du Tradu&eur ? Le 
Père Parce dltpuellula. D'ailleurs il ne 
parie point de Gouvernante , mais de 
Nourrice. Enfin à notre traduction en 
général , qui n'a -, ce femble , d'autres 
défauts , que d'être très-littérale 5 ( fi 
c'en eftun ) le brillant Journalifte pré- 
fère toujours une parapbrafe , tantôt 
pécieufe , tantôt entortillée , tantôt 
barbare , dont nous pourrions citer plu- 
fieurs exemples , fi nous ne craignions 
de rebuter le Le&eqr. 

, Pour Dieu tâches * Rouff. 

En vérité le rôle de Critique ne va pas 
à tout le monde ; & bien que quelques 
gens difènt que la Critique efl aifée , je 
ne vois pourtant prcfque perfbnne réufc 
fit en ce genre d'écrire. Quoiqu'il en 
foit , il ne me fèmble pas que le Jour- 
nalifte de Trévoux ait tiré un grand 
avantage de cette Lenteur ferupmeufe 
dont il fe glorifie , & que notre préten- 
due précipitation ait mis l'extraie *, qu'il 



y Google 



*5* 
ttiéptife , Infiniment au dtflbus de cela 

de ce (cavant homme, qui paroît éga- 
lement verfé dans la connoiflance de la 
Langue Latine Se de la Langue Fran- 
çoise. L'eftime profonde que j'ai pour 
lut y me force de taire fbn nom; 

Mémoi- M. le Marquis d'Argen* , content da 

resdîMa-fuccès de Ces Mémoires g s^ft mis dans 

uiTc° l de^ g°ût d'écrire divers Ouvrages de mê- 

Mainvii. me cara&cre. Dans la Préface des Mi* 

moires de Mademoifelle de Mainvâlc * x 9 

dont je vais vous tracer une légère idée f 

il s'annonce pour V Auteur dix Mentor 

Cavalier 3 Se des Mémoire* du Marquis. 

4e Mirmcnt : Se il y juftifie par des ui- 

{bns aflez foibles Ja libertiqu'ilpreadde 

sommer quelquefois de^perfoûnesvi^ 

yantes. 

Ce Roman eft à proprement parler un 
«mas dTîiltortcttas. On trouve d'aboref 
les avantures dé Madcmoifelle Mauxin ; 
échappée d'un Convent 3 qui époufelt 
Comte de Mainville. EÛé avoit été ai- 
mée du Chevalier d'Àffemard , dont ek 
le regardoit modeftemenr les Dîfcouis 
galans comme un hommage qu'il reu-f 

* Mémoires de Madtmêifitle dtMainvïWt , 
M h Feint Chevalier. Par M. le Marquis d'Ar* 
gens* A h Haye » chez Pjuipte, «7 $& i*-u ê 
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doit à fa beauté* Ce Chevalier gêné pat 
ïbn Onde & par fa Grande- Mère , ne 
pouvoit trouver le moyen de peindre Ci 
paflîon à fa Maîtreffe. Hcureufement la 
Grand-Mere ordonna à la jeune Dcraoi- 
felle d'aller dans une de fes Terres pour 
toucher (es revenus : Je Chevalier foc 
^attendre dans un bois 3 où il lui débita 
les faillies galantes. La Demoifclle tra- 
verse dans fes amours , époufe fecrette- 
ment le Comte de Mamviik , & elle eft 
arepréfentée d'un etraftere rempli étbm- 
neur & de probité. 

Cependant cette Dame , paries mau- 
vais traitemens , force Mademoiselle de 
MainvîHe fe fille , à prendre la fiwew 
C'cft auprès de Lyon que cela fe paflè. 
A une lieue de cette yiBe y la Dctnoifel- 
le rencontre un jeune homme aimable ^ 
nommé Maurel , qui favok inutilement 
demandée en mariage. Quoiqu'il vim 
d'un* c#mp*gne , il fe trouvoit avoir 
beaucoup d'argent ; il s'oflrit de voya» 
ger avec fa belle Maîtteffe , qui l'agréa ♦ 
après avoir exigé de lui la promette de 
vivre avec toute la bienfeance coavena» 
ble. 

Arriver au Pont Saint-Efprit , ils pii; 
rent des précautions pour éviter certains 
inconveniens où Us étaient déjà tern* 
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bés * MaJdnoifellc de MainviHe s1a* 
biila en homme, & prit le nom de Che- 
valier de Vergy 5 Maurelfe para du nom 
de Mirancourr Ils fe rendirent à Mont- 
pellier , où le feint Chevalier plût bien- 
tôt aux Dames -, & pour n'être pas eu 
feftc , il étala toute la coquetterie d'un 
Pcrit-Maître. Infulré par le Comte dé 
Vilairet , il en tiraraifon l*épée à la 
main , & blefïa fon ennemi , qui J'efti- 
ma dans k fuite , Si vécut dans une 
grande liaifbn avec lui. Mais de ce com- 
merce d'amitié , naquit la paffion de 
Mademoifelle de Vilairet pour le faux 
Chevalier , qui-poutfà la feinte jufqu'i 
jeonfèntir de l'enlever^ Ce nœud eft heu* 
rcufenicut coupé par un Concilier en k 
Cour des Ay des 3 rival du Chevalier. 
Informé par la femme de chambre de 
tovrt ce <jui fè\paflbit , il fut lui-même 
le raviflèur. Le Chevalier fut d'abord 
foupçon né d'avoir Élit le coup > mais 
ayant découvert fa gorge au- Comte 
de Vilairet , frère de la Demoifelle, 
tous les foupçons furent diflîpés. On 
découvrit enfin qu'elle avoir été enle- 
vée par le Confeillcr , & menée dans 
\m Château , où M. de Vilairet & le 
Comte fon fils fe rendirent. Madêmoi- 
felle àç Vilairet ê toujours éprife de (bn 
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Armant , devint plus traitabk , torique 
£bn Acre lui eût dit que le Chevaliec 
n déçoit pas en étar d'être fon époux. EU* 
promit <l'époufcr le Conseiller > C\ ce 
qu'il lui difpit étoit vrai* Revenue à 
Montpellier ,ie Chevalier .vint la voir f 
8c lui fit toucher J a gorge 3 pour ne lui 
lakTer .aucun doute Le Chevalier ayant 
pris le parti de venir à Paris , fut voir 
la femme du Confeiller , qui l'embrafla 
tendrement : mais Je iqari qui vit ces 
cateflàs au travers 4e U parte > vint avec 
deux piftolets , •& en tira l'un fur fon 
rival , qui le fit fuir, enfaifam briller 
U fer dont il était armé. On appris au 
mari le fc*e du Chevalier , & il devine 
tranquille* 

"Nos deux Amans vinrent enfin à 
Paris , & logèrent dans un Hôtel ^ qui 
étoit lé rendez-vous de perfonnes cé- 
lèbres par leurs ayanrures. C'cft d'abord 
un Gentilhomme Provençal $ qui eft 
volé par deux filles die joye \ enfuite 
vient: un Comte , qui 4éguifë en fille j 
s'étoit introduit dans un Convent ^où 
étoit MAdemoifelle de *** fa Maîtreffe. 
Cette Demoifelle eft d'une facilité in- 
concevable à fè livrer à fon Amajir, 
Cctçe foibleflen'infpireque.du.mépris^ 
JL'Auçejur n'ig&Qjrc pas^ueJksRpj»aua$ 
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fPadmettent que celles -qui peuvent & 
fpirer de la pitié ou de la haine. Faloit- 
ïl falk ces Mémoires de l'avantûre de 
€mn SsTo , fille <lu Maîrre de l'Hôtel , 
qui eft une vraie Conrnfame , & oui ac- 
couche te même jour qu'elle devoit 
époiifcr un garçon Sellier ? Enfin le 
CJonite de Mainville , frère de l'Héroï- 
ne db Roman arrive dans cet Hôtel où il 
conte au Chevalier fes équipées amou- 
reufes. La fœur fe découvre au frère ; 
ê*eft là feule fituation intéreflante. Puis 
le Père arrive , & eonfcnt au mariage de 
fa fille arec Maurel. 

Ce Roman eft dédié à l'Ombre Je 
tiUufire Bayie* Dans TEpître Dédfcawi- 
fe y 1* Auteur badine le mieux qu'il peut: 
?» Dans un certain écrit Hébraïque y j*ai 
» prié , dit- il , un nommé Aaron Men- 
» ceca , de qui je fuis fort ami , cfe Vous 
n aflurer combien votre mémoire nfeffi 
»>cheie y Se jufqu'à quel point je fuis 
» votre ferviteur. » Cet écrit Hébraï- 
que , felbn l'Auteur y n*ft autre chofe 
que les Lettres Juives y apprétiées de- 
puis peu par les JournaKftes deTrê-j 
voux. 

Depuis 17 j4 , il a paru un Recueil 
cÈe Lettres' édifiantes & curieufet dès Je? 
IWtes Miflionnaûesj Ravoir, le ri^Rc? 
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cuefl^ en I734 , & le 22* qui vient de 
paroître. Ces deux volumes contien- 
nent des choies très-intereflTantes , mê- 
me pour les Gens de Lettres , ainfi que 
ia plupart des autres volumes précédons. 
La Lettre du P, Parennin i M. de Mai; 
xan dans le 21 e volume, mérite bcau^ 
coup d'attention , & me donnera lien 
de taire phifîeurs Obfervations , qui ne 
icrent pas indifférentes. Tout ce qui re- 
garde la Province de Pataguai dans ce 
*nême volume eft du même mérite , 
mais d\m autre genre. Dans Je 22= vo- 
lume la Lettre du P. Contandn & celle 
•Aj P. d'Entrccolles foçt ks plus curieu- 
les S fur tout la Lettre de ce dernier , fiic 
la manière de faire des petles artificiel- 
les , femblables aux perles naturelles ; 
fur le fècret de rendre aux perles leur 
première beauté -.$ fur le moyen de réta- 
blir des vafes de porcçkine brifés , en- 
^brte qu'ils foient d'ufkge , comme au- 
paravant^ fur le moyen de peindre une 
porcelaine déjà cuite ^ de laver & de 
rajeunir de vieilles eftampes \ fur la ma- 
nière de faire des parfums , & de donner 
à la vapeur qui s'élève une figure agréa- 
4>le. On y trouve aufli des fecrets pour 
jconfèrver du feu fur l'eau fans s'étein- 
dre , pour avoir une lampe qui éclaire 
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un mois , ou une bougie qui Jure toute 
la nuk:* uns preique fe confùmer ; pour 
fc procurer du Mercure >$n le tirant du 
pourpier fàuvagc -, pour changer le plomb 
en étain J & donner à rétain f éclat de 
l'argent : çnfin le moyen de vivifier Té- 
guille d'une bouflble , fans avoir recours 
a Taiman , &c. Je vous entretiendrai 
de ces deux volumes fuccçffivemcnt 9 
mais je ne le puis faire que dans quelques 
mois. 

Je fuis, Sec 
Ce 14 Jaillit 173^. 
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OBSERVATIONS 

s un 

LES ECRITS MODEREES. 



LETTRE LXXIi. 

LE s Difcours prononcés à :b te- de ^ 
ception des deux derniers Afcadé- caie» 
miciens , méritent, Moniteur ,que je 
vous en rende compte. M. rEvêque. 
4e Mircpoix , Précepteur de MonieH 
gneur le Dauphin, ayant été élu à la! 
place de feu M. Mallet , comment 
$a ainfi noblement fon Difcovrs. 
y> Meilleurs je ne le diiEmule point 
» à moi-mêrpe , & je me bâte de le 

* publier , par l'intérêt que la recon- 
» noiflance m'infpire déjà pour votre 
» gloire j c'eft à l'honneur que le Roi 
?> m^ fuit, que je dois celui que vous 
>* me faites aujourd'hui. » Quoique ce 

* foit proprement à la protection libé- 
rale de Louis XIV. & aux vues fublU 
me$ du graad Cslbett , q*w 1* &clç 
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|>affe êft redevable de tous les célèbres 
Ecrivains François . qui l'ont illuftté , 
6£ qui n'auroient 9 Ce femble , pas 
moins exifté , quand l'Académie Fran- 
çoHè n'auroit été fondée que dans ce 
fiécle-ci % cependant , fuivant le ftilc 
ordinaire , M. de Mirepoix en fait tout 
l'honneur au Cardinal de Richelieu ; 
Fondateur de l'Académie , & cet en- 
droit n'eft pas un des moins beaux de 
fon Difcours. » Ce n'eft que depuis j 
» rétabliflement de, l'Académie ,dk-ï, 
» que les bonnes Lettres ont été çoni- 
*> me naturalifées çn France. Ce goût 
& formé fur les anciens & bons mo- 
*k deles , l'ouvrage d'un Roi , l'amour 
» & le père des fçavàns s ce goût n't 
» toit pas entièrement perdu ; mais il 
» ne fè foutenoit gueres que dans une 
» Langue étrangère. ' Les meilleurs 
» efprits n'ofoient , ce femble, écrire 
» ou ils retomboient dans leur barbj- 
» rie , dès qu'ils écrivoient dans leui 
dî Langue naturelle *> L'Orateur ex 
cepte fans doute Amyot & Montagne 
Plût à Dieu que la Langue n'eût poifî 
été changée , & qu'il fût permjs ^ujout 
fl'hui d'adopter leur ftyjç. 

*> Sans remonter plus haut, eotà 
?> pjjè - 1 -il , quelle forte d'ékxjuem 
p àw* h $\»fW£ à<& Pifcours £w 
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vçois qui font venus jufqu'î nous? 

» Nulle expreffion , nul génie même J 

3> nulle connoiflance fur tout de h na- 

» ture & des fentimens. Cet art de 

» prendre l'homme par lui même , & 

» de le ramener à ce qu'il fent , pouf 

» lui infpirer ce qu'il doit , ce grand 

» art de la perfuanon étoit pleinement 

*> ignoré. Tout alloit à l'efprit : 8c h 

» féchcreflè toujours inféparable de ce 

» qui n'eft qu'efprit , ne faifoit de tous 

w les difcours qu'un enchaînement de 

» belles paroles fans ame & fans vie J 

L'Orateur décrit enfuite le change- 
ment produit dans tous les efprirs par 
l'ére&ion de l'Académie , » A une vai- 
» ne & puérile affectation fiiccéda un 
» langage uni , naturel, raifonnable. 
» On ne parla plus , ainfi que s'en 
& » plaignoit un Ancien , poétiquement, 
1 » ou en Orateur , on parla humaine* 
:;i » ment , fenfement \ avec cette fim- 
u ' ♦» plicité npbie & tendre , qui cara&c* 
" *» rife les cœurs bien nez , autant que 
» les bons cfprits. Tout ferefTentitde 
& » cette heureufe révolution. Dans la 
«Chaire , dans le Barreau , jufquea 
cor» aux Lettres & aux converfatidns ; 
u?» qui ont auffi leur éloquence y tout 
s » fut rappelle à la Nature 3 l'art ne fuç 

M ij 
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&f>Iu$ employé que potfr la découvrir} 
P ou pour l'orner. » 

Comme l'empire du Goût jeft fujeç 
toux révolutions , M. de Mirepoix fcp- 
|>ofc , que malgré l'établiffement de 
l'Académie , il a couru- rtfque de fc 
perdre. .C?eft l'Académie , félon lui , 
ijui l'a reteriuçfur Je bord du précipice , 
eîeft eEe qui a confervê le feu facri, 
» Dans le plus grand danger des Lec- 
;> très & de T'élpquence Ftançoife ; 
» dit-il , ri y eut toujours parmi vous 
p des hommes fidèles au dépôt de la 
» vraie & de la faine éloquencç j de* 
n hommes qui fçurent fè défendre y ic 
» défendre les autres de la contagion , 
m fi on ofe 4e dire , Se du frivole goût 
» de l'cfprk ; des hommes aflez forts 
*> pour ne chercher qup le vrai beau , 
» Se allez éclairés pour ne le trouver 
p que dans le iimple & le naturel . . . 
» Puiffe le cara&erc de tels hommes 
» fe perpétuer : PuifTe cette éloquence 
v du coeur & des fentimens„ fe confèr- 
*> ver & fe répandre ! Le iublime , ou 
»> ce que l'on appelle le fiibHme de 
» TofpriÈ , eft aflfez connu : celui du 
v cœur ne l'eft pas. Peut-être n'eft-ce 
p qu'une miferable vanité , bien plus 
*> que le défaut de talent ^ qui fait h 
itdifettc d'Orateurs. JDn a la fureur ifc 
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* briller -, on ne fe mctf en peine *^qt^? 
» de former foh efpric 5 on ne penle 
*> nullement à fe former foi - même £ 
» &c. » On- a pcnfe de tout tems qirti 
falloit qu'un Orateur fut un homme de 
bien. Là vertu eften effet le fondement 
de la vraye éloquence , & on fçait afle* 
que c'eft elle qui a fait le principal fuc- 
ccs* des prédications- touchantes d'un 
Orateur Chrétien , que la Sagfefle me*.' 
me à chargé de l'éducation précieulè 
du jeune Prince , dont on trouve ici 
un portrait fidèle , qui doit charmer 
fous les François ,& que je ne puis me 
clifpenfer d'expofèr ici tout entier jf 
comme le plus aimable de tous les ta- 
bleaux. 

»>Déja fe développe dans l'augijfte 

99 Élevé tout ce qui brille & charme 

** le plus dans l'enfance, Un feu, une 

» vivacité ^ tempérés & rendus encore 

•» plus aimables y par un fond de dou- 

** eeur & de docilité , de gayeté même 

99 ôc de joye. Une conception aifee j 

-» une mémoire , qui £àmt les chofes-, 

>> fans prefqu'e les apprendre , & qui 

** fait que Ton trouye une vraie inC- 

^ tru&ion , où l'on n'avoit apperçu 

» que dubadinage& dndivertiflement: 

**Une curiofîté , qui s'étend à tout , &ç 

»jic cefle.de faire des queftions^de* 

M iij 
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* réflexion? , des applications du jwîii 

* qu'il a vu ou appris , juftes & promp* 
'$9 tes , où l'on ne méconnoîtroit pas 
*>une raifon déjà formée. Les Prm- 

* ces ne font point au-deflus des Loir 
» naturelles -, & en effet dans Mon- 
seigneur LE DAUPHIN, ainfi 
-& que dans les autres enfans , l'aprira- 
» de aux fcienecs (e fait remarquer 
*> bien plutôt que l'amour & le goût } 
:» mais lors même que la fechereffe 
*> des premiers élémens le rebute d'a- 
fc vantàge , & qu'il lé déclare , c'eft 
w sivec un ^enjouement Se des grâces , 
» qui décèlent les dHpofïtions , & font 
•s» (èntir que les feiences , pour lefquel- 
« les il eft né , fçauront bien s'en em- 
*> parer un jour , & que , pour ainfi 
«aire il fera fçavant malgré lui,... 
» A l'âge de Monfeigneur L E D A U- 
» P H I N , on ne peut gueres que ha- 
» farder des prédi&ions , ûr le Carac- 
as tere & les fentimens : Que ne point 
» cfperer pourtant y d'un Prince , qui 
»> n'a pas encore atteint la feptiéme 



w, année, & qui aime la vérité ,juC 
» qu*à avouer fes fautes avec une can- 
» deur & une ingénuité qui les fe- 
y> roit d'abord paidonneràun fîrapfe 
»9 particulier ? capable d'être rouchc 
£ du malheur d'une famille affligée , 
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>» 8c qui ajoute de lui même aux fe* 
a cours qu'on lui infpire de donne* i 
»Que ne point efpefer d'un jeuntf 
» Prince , qui n'eft environné que def 
» probité , d'honneur , de religion | 
» dont toute la maifon , dans un.con- 
weerc & une union qui fe lenconcre* 
m roic difficilement dans une famille i 
» n'a qu'un même but & un mémo 
» objet 3 l'avancement du Prince > & 
»le iîiccès de fon éducation > Queb 
"fentimens furtout .n'infpirera pa* 
» l'illuftre , le fage Gouverneur , qui 
» a lui-même tous les fèntimens de fà 
» naiflance , & qui rfen a que les fenti- 
» mens } qui , ennemi de tqjit fafte & 
>> de toute oftentation , ne connoît de 
« vraie nobleffe , que la valeur qui fe 
afacrific pour le fervice.de fon Roi , 1 
» &. la bonté , qui ne fe plaît que 
« dans les biens qu'elle fait aux hom- 
» mes ; d'autant plus capablç de con- 
» duirc un jeune Prince , & de mode- 
» rer Tes humeurs naiflantes , que dans 
» une continuelle •égalité d'ame & de 
» raifon , il femble être né tout ce 
» qu'il doit être , & n'avoir de paffion 
» que le devok , qu'il aime même en- 
» core fans paffion. » Quelle obliga- 
tfbn toute la France n'a t-elle pas à M* 
de Muepoix , de lui montrer fi agréa- 
is iiij 
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élément le pïécieux trcfor qui lui ttt 
confié 3 & d'apprendre à tous ceux qui 
ne feroient pas inftruits des hautes & 
rares qualités "de M. le Duc de Chatil- 
lon , (s'il fe peut que quelqu'un les 
ignore ) qu'Achille dans fon enfance 
ne fut ' pas remis en de plus dignes 
mains. * 

M; de k Chauflee ; élu à là olace 
de feu: M, Portail , Premier Ptétident 
du* Parlement de Paris „ après avoir 
prononcé deux pages de profe , pari* 
«n vers Alexandrins , & rima à par 
prèsxcqueM. de Mirepoix avoit déjà 
dit fur la naifTance du goût 3 fruit de la 
naiflancede l'Académie. Cet éloge delà 
Langue Françoifê auroit été> ce me fem- 
ble , moins fùpporcable en profe pro- 
prement dite : 

Eh quoi n'a- 1- elle pas remis entre nos mains 
Les richeflèsdes Grecs & celles des Romains ! 
De leurs divins écrits interprètes fidèles , 
Si bous avons peut-êtfe égalé nos modèles, 
Dans le monde fçavant S'il ne s'eft rien pro- 
duit , * 
Sans être en notre Langue heureufement tra- 
duit , 
Elle peut donc fuffire ^ & la plainte eft injtifte. j. 

La beauté de ces vers n'éblouit pas 

* Le Centaure Chiron , fils de Saturne , 
fbt le Gouverneur d^Achille. ^ 
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âflfez , pour empêcher de faire réfléxioS 
que les tradu&ions françoifes ne peuvent 
rendre fidèlement que les Hiftoriens 
Grecs & Latins •, à l'égard des Orateurs 
& des Poètes ils feront toujours inac- 
celfibles aux Tradu&eurs. Démoftene ; 
Homère y Anacreon , Ciceron , Virgile; 
Horace , ne fçauroient être rendus dans 
uneautre Langue. J'ai vu , par exemple, 1 
les Sermons du célébxe Bdurdalouë tra- 
duits en Latin par un fort habile hom-î 
tnc > ce n'eft point le corps de Bourda,-. 
louë,c*eft fa carcaflfeé II en eft de mèl 
me des anciens Orateurs que nous en- 
treprenons de traduire, & c'eft encore 
pis à regards des Poètes. 

S'il y a quelque défaut dans les vers 
de M. de la Chauffée , c*eft trop de rai- 
ion. Quoi de plus fenfé ê par exemple^ 
que l'endroit fuivant* 

La Langue (é corrompt ; 
Lorfqu'à l'indépendance elle eft abandonnée g 
Elle a toujours befoin d'être fubordorinée. 
Quand elle eft parvenue à fa maturité , 
Il faut des furveill ans , dont la févérité 
Etouffe les abus toujours prompts à renaître ; 
Il faut des défenfeurs quifoient dignes de l'être, 
Et que leur propre gloire intereffe toujour* 
A fixer à* jamais la richeffe & fon cours*, 

11 eft tems que je paffe à Ta Réponfe 
floquente que Mr l'Archevêque de. 
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Sens , Dire&eur de l'Académie, a fait 
aux difcours des deux nouveaux Aca- 
démiciens. Il dit à M. de Mirepoix : 
» Pour vous j Monfieur , c'eft par fa- 
» gefle , &C non par ftérilité y que vous 
» avez évité ce défaut. * On reconnoîc 
:» par le Difcours que vous venez de 
V prononce* , que les grâces du ftile 
53 8c les tours ingénieux vous fontfà- 
»4nilièrs'** > maisl'auftere vertu donc 
» vous avez fait profeffion toute votre 
5> vie , a réglé votre goût ; & attentif 
^'uniquement à la gloire de Dieu , vous 
» avez méprifé en nomme de bien cet- 
>j te gloire vaine , que l'on recherche 
» quelquefois par un ftile indigne de 
? la gravité du faint Miniftere. » 
Voici une partie du Compliment 

?ue M. de Sens adrefla à M. de k 
Aauflee. » Si en un an y & dans un âge 
» peu avance , vous avez fait tant de 
* progrès i *** que fera- ce j iî vous aug- 

* Le ftile épigrammatîque. 

** Tout le monde convient que fe Dif- 
cours de M. de Mirepoix eft un des plus ingé- 
nieux , des plus fins , & en même tems des plus 
judicieux , qui depiiis très- long- tems ait été 
prononcé à la l'Académie Françoife. 

*** La fauffe Antipathie > l'Epine deClh % 
& Le Préjuge a la mode font les trois fculs 
Ouvrages de cet Auteur» L'Efître de Cliopzfk 
pour un chef-d'œuvre. 
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* mentes toujours de même ? Ne ver- 
» ra ton pas un jour revivre en vous 
» cet ancien fléau des vices &du ridi- 
» cule , le célèbre Molière ? Ici je de- 
» vrois peut-être en qualité de Direc* 
** teur d\ine Académie , a qui la Poëfîe 
y> eft chère , m'étendre davantage fut 
» le mérite de vos Comédies. Mais 
« Tauftere Dignité dont je fuis revêtu 9 
» m'oblige à être réfervé. N'aurois - je 
» pas même à craindre qu'on ne me 
» fit un reproche fi je louois égale* 
y> ment & l'Orateur Chrétien & le 

* Poète profane , & fi je diftribuois à 
» la fois des éloges , & à celui qui 
» a préparé des Scènes au Théa-* 
» tre & à celui qui a compté le 
*> Théâtre au nombre des fcandales 
n qui excitoientfon zélé t Non , Mon* 
» {leur y le reproche feroit injufte r 
» je puis, fans bleffer mon earadrere* 
w donner , non aux Spe&acles que je 
» ne puis approuver , mais à des pie- 
» ces aufli fages que les vôtres r * SC 
» dont la lecture peut être utile , une 
P certaine mefure de louanges, tandis 

* Les Pièces comiques de M. de Fa C&aoP 
fée tendent en efFet direclement à la correc-r 
tien cfo mœmsr Le Vréfugé k la mode furtou? 
fcut (tre lu pas lu p«fibnnes ks plus fcr** 
yaleufc*. 
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** que l'Académie , en vous adoptant, 1 
«donne à la beapté de votre génie & 
» aux grâces de vos pôëiîes la couroa* 
*> ne qu'elles méritent à Ces yeux . .„ ; 
» Ainfi en rendant juftke à ïa fageffe 
*» de vos vûë's , on pourra convenir 
m fans peine , qu'il y a quelque rap- 
9> port entre celui qui condamne nos 
«Théâtres , 8c celui qui eflayedeles 
a> corriger. » 

Cela s'appelle marcher d'un pas 
ferme & majeftueux dans un chemin 
gMant La fupériotité de génie & de 
raifbn ont fourni à M. de Sens uneret 
fource , qui auroit peut-être manqué 
à tout autre dans une circônftance pa- 
reille. Plus urt fujet, quel qu'il foit, 
eft , pour ainfi dire , rébelle au pinceau, 
plus celui qui le traite bien 3 mérite 
d'éloges. L'endroit fuivant eft encore 
un effort d'efprit , mais d'un autre 
genre , où l'Orateur n'a pas moins 
réiiffi. Il entreprend Se achevé , fans 
torpber dans la fadeur de l'adulation 
un parellele de Son Eminence M. le 
Cardinal de Fleuri avec le grand Cardi- 
nal de Richelieu. Je pourrois , fans 
être moi-même adulateur, comparer 
ce morceau d'Eloquence à cçs coups 
hardis d'architecture , qu'on vient voit 
§c zdmÙQK de coûtes pajççs, yoic\ ( 
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parallèle , comparable à tout ce qu« 
vous avez jamais pu Voir de plus par- 
fait en ce genre , foit pour la juftefle de 
roppofition , foit pour la vérité de$ 
cara&eres & des faits. 

Après avoir expofé avec la plus vive 
éloquence les vertus rares de Louis 
XV s après avoir tracé une fubHme 
image de la fagefle de (on gouverne- 
ment , de fes vues pacifiques 3 du fuc- 
cè$ de fes armes , de la candeur de fa po- 
litique , & de la noble fimplicité de fe$ 
heureufes négotiations è * l'Orateuf 
s'exprime ainfi. 

«Mânes du grand Armand È qui 

» aviez épuifé , ce fèmble , toutes les 

•» merveilles d'un miniftere glorieux i 

: » venez Se voyez. Tout grand que 

: *> vous £tes , ces évenemens , difontf 

e; » même ces prodiges nouveaux ne 

t a» méritent-ils pas vos regards ? Vo- 

r w tre gloire eft incomparable ; mais 

» il refte encore des routes , qui me- 

: » nent à une autre forte de gloire , 

r * » Toutes les Nations dei'Ëarope reçoivent 
5> la loi » non de Loiils XV & de Ton Miniftre ^ 
> •■ » ils n'ont gaede de paraître la donner ; mais 
ipi» les Nations armées la recevront des mains 
cot» de l'équité Se delà jnftice. LOUIS s'y fou-' 
. r oi met lui-même par probité de par modéra- 
o> non. Toutes les Nations contentes l'admis 
:: » rcût^ôc s'çmpreffcatdc l'iaûcerlby*. fa*.}^ 
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» qui aura auîfi fes admirateurs. 

» Le Cardinal de Richelieu r?mue 
» foure T Europe par Taftivité de fi 
apolitique : il fait marcher des Ar- 
ec niées de toutes parts ; elles paroit 
»,fent où on ne les attendoit pas \ elles 
» femblent forcir de deflbus terre. 
w Je vois dans ces opérations éton- 
» nàntes d*5 reflforts multipliés , des 
» forces mouvantes , de puifTanres 
» machines- Le Cardinal de Fleuri f 
» paifïble dans fon Cabinet , commu- 
» nique fa cranqtrilité, à toute TEura- 
» pe ; fans inquiétude 3 fans s T émou- 
» voir , fans rien perdre de cette dou- 
» ceur aimable qui orne toutes fes ac- 
"rions, il fixe les inquiétudes des tê- 
»> tes couronnées \ il veut que tous les 
»> Etats (oient comme une même &- 
»> mille , ou des frères bien nez vivent 
» entr r eux fans ambition & /ansdéfian- 
» ce : Se il réiiflit. 

» Le Cardinal de Richelieu pofe 
» pour fondement de fa politique , 
» de contredire > d'abaifler y d'abatrre 
» même , s'il eft poflible , la Jrfaifon 
» d'Autriche comme une Maifon 
» rivale , qui ne pouvoic fubfifter 
» qu'aux dépens de la Maifon de Fran- 
» ce. Le Cardinal de Fleuri entreprend 
» de réunir ces deux iiluftresMaifons; 
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*> il n'envie pas à la Maifon d'AutrU 

»> che la fplendeur qui lui eft propre -, 
*> ejle n*a rien qui ofïufque la Maifon 
» de Bourbon y & itabliflant entre 
»> elles , pour maxime fondamentale , 
» la droiture , la bonne foi& l'équité, 
*> il fatisfait aux intérêts de Tune & 
*> de l'autre , & des Maifons riva'es 3 
» il en fait comme une feule & même 
» IWaifon. 

>» Le Cardinal de Richelieu prend 
» fon vol défi haut , qu'ilfond même 
» fur l'Aigle dans fa plus grande cle- 
» vation : il l'étonne ,il l'atterre , il 
*> lui arrache fa proye. Le Cardinal 
» de Fleuri la charme par fa douceur , 
» il Tapprivoife par la franchife , il 
*> lui donne fa proye , & il la con- 
» tente i& cependant il vient à bouc 
99 de partager avec elle l'empire des 
» airs , & de lui faire aimer ce par* 
99 tage, 

» Le Cardinal de Riche T ieu s'alîu- 
w jettit toutes les Nation* , Tune après 
» l'autre \ il nourrit entre c^es des ja- 
h loufîes réciproques •, il profite de 
- » leurs divifions \ quelquefois même 
» il les excite , ou îî les fomente habi- 
p lement y pour affaiblir les ennemis 
» de fbn Roi Le Cardinal de Fleuri 
£ ne veut pas que fon Roi aie des en* 
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fe hemis : il a en horreur toute întd- 
» gue , qui puiffe paroîcre injufte î il 
» regarde le droit acs gens & l'égalité 
» dans la Juftice 9 comme le reflbrt 
» des Traités 3 le plus efficace & le 
* plus durable v il veut que chacun 
*> foit content , & qu'il vive fans dé- 
» fiance & fans aUarme. Il cimente fes 
** projets , par l'intérêt que chacun 
•*» trouve à les adopter. Toutes les Na* 
» tions admirent & paroiffent fatisfei- 
» tes -, & fi quelque jaloux conçoit du 
« dépit , il n'ofe éclater > de peur de 
» paroître injufte. 

w En un* mot , le Cardirtal deRiche- 
»lieu défefpere fes fuccefleurs par la 
» profondeur de fes defleins , par la 
» hardiefle de fes entreprifes J par h 
» rapidité de fes fuccès: Qui pourra 
» l'imiter ? Le Cardinal de Fleuri veut 
a avoir des imitateurs \ il trace à ceut 
» qui viendronr le plan d'un minifterc 
m plus fimple , plus facile, & peut-être 
« plus fur : il accrédite la bonne foi S 
« la prohjjjé -, il prépare les moyens de 
* l'imiter, en donnant le modèle d'u- 
«ne politique , donc tous les cœurs 
» droits portent les reflbrts dans leur 
» propre vertu. 

m Je ne demanderai pas ici , Mef- 
v fleurs > lequel des deux a Je piaf 
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k davantage : je laiflè volontiers att 
» Cardinal de Richelieu tout l'éclat & 
» la fplendeur de fon miniftere. A 
» Dieu ne plaife que je veuille «km*- 
55 nuer la gloire de notre Fondateur; 
» Fleuri 3 le modefte Fleuri , s'offen* 
» feroit , fi je lui domiois ou la préfé- 
» icncc ^ ou même l'égalité. Mais , (ans 
» porter de jugemeut -, je dirai fculc- 
»menc ce que mon goût m'iftfpire* 
» J'aime mieux la paix que la vi&oire, 
» h bonne foi que l'intrigue , la juftice 
» que les conquêtes : J'aime mieux voir 
» en un mot , que la pui/kmec de mon 
» Roi s'accroifle & s'étende , (ans fe 
» faire de jaloux ; & je le crois plus 
» grand v s'il n a point d'ennemis , que 
» s'il les avoir terraffé tous. » Sentimens 
dignes d'un Sage , dignes furtout d'un 
Evêque y héritier de l'éloquence har- 
die, mâle & rapide du grand Boflîiet 3 
& de la faine & vertueufe politique 
de l'illuftre Prélat , auteur du Telema* 
quer 

Voici un échantillon d'éloquence de %™?f 
Province , un peu différent de ceux M.icPrc- 
ue vous venez de voir j je l'ai tiré Jj£^J 
.'un Imprimé , qui né m'a été envoyé p a tic- 
ue depuis peu j *'eft le compliment ™™ ét 
k à ûj. de Pontcarré , Premier Pre- *° acn ' 
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fîdent du Parlement de Normandie; 
lorfqu'il pafla par Alençdn au mois de 
Mars dernier , allant à Rennes pour 
le mariage de Mr de Viartne fon frère, 
Intendant de Bretagne. Ce Magiftrac 
étant venu à l'Hôtel de Ville y M. 3e 
la Cour , Procureur du Roi , Syndic 
de la Ville d'Alcnçén lui fit un com- 
pliment 5 dont je vais vous citer le» 
plus beaux endroits. Il commence 
ainfi. » Monfeigneur , Alençon & les 
» Officiers de fon Hôtel de Ville , que 
» nous avons l'honneur de reprefen- 
*> ter , agréablement furpris par la fu- 
y> bite nouvelle de votre heureufe ar- 
35 rivée , ont tout quitté, pour accou- 
*> rir ,pour ainfi dire, hofs d'haleine^ 
3> vous rendre leurs refpe&ueux de- 
» voirs j & vous exprimer par une 
» voix tremblante 3 h joye extrême 
>j dont tous les cœurs font enchantés, 
y> d'avoir l'honneur de voir en paffant 
*> rilfuftre objet de leurs vœux Se de 
» leurs délices , le patron du repos 
» public & de la tranquillité des fa- 
*> milles, le foudre &c l'exterminateur 
3î du vice , l'inviolable protc<fteur des 
» vertus , & le digne Prince de la 
3> fouveraine juftice . . • Dans la con- 
3> fufion de ce ravifTatit trouble , fi 
» vous êtes obligé d'écouter quelques 
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5> louanges * qu'on cherche à vous 
« donner à l'occafion " 3 ce n*eft que 
*> pour ne pas ieburer par dédain la 
» vertu de gratitude y fi rare dans le 
>\monde , & qui parle par la langue 
*> univerfelle pour vos héroïques ver- 
» tus & votre rare mérité.... Mais , ô 
** fatalité de la joye momentanée que 
*> nous avons 3 de l'honneur de .vous 
» poffeder fi peu , laquelle va bientôt 
» être transformée dans le trifte regret 
» de vous perdre de vûë 1 Une céléore 
» Noce vous attend à Rennes avec im- 
o> patience. Par un noble & mutuel 
»> plaifir pour tous , vous ferc*, dans 
» la réciprocité , les délices du célé- 
» bre Parlement & de l'illuftre No- 
» blcfTe de Bretagne , à laquelle fans 
*> doute un auflî rare mérite que le vô- 
» tre cft d'avance dans la plus recom- 
« mandablc vénération .... Que les 
» froides eaux (e rétirent devant vous! 
»Que les neiges , les giboulées & les 
» pluyes fréquentes ceflent du moins 
» pour favorifer votre marche ! Que 
»le fouffle modéré d'un vent agréa- 
** ble puifle deflïcher les chemins 
» de votre route ! Qpe l'air épais & 
*> les nuages obfirurs faflent place à la 
» ferénité d'un ciel tempéré , qui fait 
j>h joye,& confole dans leurs peines 
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» les Voyàgetfrs ! Que le Père d? U 
'» Nature , & tous les Aftres qui l'en. 
» vironnent ne lancent que d'heureu- 
& Ces influences fur vous ! Et qu'enfin 
"tous les élemens concourent à votre 
» profpéricé dans l'exécution d'un fi 
tK grand ouvrage : afin que la riche ua- 
» ture renouve liant fes merveilles dans 
» un agréable Printems , les x étale en 
» faveur de votre heureux retour \ & 
** que la charmante Flore, reftée dans 
» le fein de (à féconde Mère aux froi-' 

* dures d'un tardif hyvCr , renaiflant 
» au favorable afpeéi de TAftrc joui- 
» nal , pour ainh dire , pour être de 
» la partie ) fàffe des parterres de mille 
«fleurs odoriférantes > des préries & 
i> des plaines qui borderont votre paP 

* fàge , polit voui reconduire par 
» Alençon. » A la fuite de ce Difcours 
on lit une pièce de vers lyriques , fous 
ce titre : Cantate fortuite , qui s'eftjro*. 
vie au bout de la plume de l'Auteur y fur 
le Mariage de M. I "Intendant de Brei 
tagne. . 

ftfrTaf V ° US *Ç avez > Monfieur , les bruits 
fifre a a-ficheux , que l'affaire de Munau a ex- 
Munau. cirez dans le Public contre la réputa- 
tion des Jefuites. Les perfonnes judi- 
çieufes , qui fe font rappelle la Fable 
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înfenfcc à'Jmbroife Guis ; te Pcdat 
Qu'elle a fait dansle monde il y a quel- 

3ues années y ont dû ju(qu*ici fufpen- 
rc leur jugement fur l'affaire de Mu- 
nau. C'eft le parti le plus prudent ; 
quand il s'agit d'accufetions atroces. 
Enfin il vient de paroître un Ecrit très- 
folide & très - curieux <fur ce fujet , 
fous ce titre .• Lettre d 'un Avocat de Lu~ 
xerijfourg à un m Avocat de Paris 3 au fujet 
eCun LiBeile intitulé : Ct nanti inouïe corn* 
mife en la Ville de Munau far les R R. 
P P. Jefuites de Liège. Les Jefuites de 
Liège poffedent depuis plus de cent 
cinquante ans le Prieuré de Munau , 
comme les plus anciens Prieurs , à 
titre de Terre indépendante y fous la 
fauvegarde des Princes voifins. Cette 
forte d'indépendance -eft commune 1 
plufieurs autres Terres > 6tuécs le long 
de la frontière de Luxembourg. Les 
Officiers du Duché de Bouillon , qui 
avoient fouvent effityé de 4onner at- 
teinte à Pefpece de fouveraineté de ce 
territoire , ont rendu un Artêt le £ 
Septembre 17 M > P ar lequel , à l'occa- 
fîon d'une Sentence portée par les Ju- 
ges de Munau en 1730, & fuiviede 
Féxécution j ils ont décrété de prlfe de 
corps , non - feulement ces Officiers ^ 
/nais le Rc&eui ifcême duColkgedf 
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Liège ~ r comme Ci ces Juges avoiènt 
prévariqué dans leur Jugement, Cet 
Arrêt autentique n'a pu manquer de 
faire un fâcheux éclat dans toute l'Eu- 
rope. Les Jefuites ont été rendus ref- 
ponfables de la prétendue irrégularité 
de la procédure de leurs Officiers -, Se 
peu s'en faut qu'ils n'ayent été repre-» 
fentes par leurs ennemis comme des 
bourreaux cruels 9 altérés du &ng des 
innocens. La Lettre dont il s'agit ex- 
plique le fait clairement , & ne laiffe 
aucun lieu à la réplique. On voit que 
toute cette Tragédie a eu pour nœud 
le zèle trop ardent des Officiers du 
Duché de Boiiilion , qui ont voulu 
exercer fur ceu$ de Munau une Jurit 
di&ion qu'ils croyoient leur apparte- 
nir , & qui à cet effet ont faifï Pocca- 
fion de la Sentence criminelle rendue 
1 Munau contre des malfaiteurs at-* 
teints & convaincus , & de l'exécu- 
tion qui s'en efteniùivie. Qu'ont ils ga- 
gné à cela ? Sa TVIajefté Impériale a 
pris connoiflanec de l'affaire : Elle a 
prétendu que le Duché de Bouillon 
n'a voit aucun droit fur la ville de Mu- 
nau y H que c'étoit à elle de connoî- 
t% e de cette affaire , étant le vrai Souve- 
rain du Territoire 4e Munau j comme 
Duc de Luxembourg 9 Se les Jefuixes 
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cle Lîegc ayant jugé à propos de le re- 
connoître récemment en cette qualité. 
En conféquence le Confcil de Luxem- 
bourg a cafle & annuité l'Arrêt des Ju- 
ges de Bouillon. C'eft en vain que ces 
Juges ont oppofé à cet Arrêt , un autre 
Arrêt de leur Tribunal. Ce n'a été du- 
rant quelque tems qu'un flux & reflux 
d'Arrêts & d'Ordonnances contraires 
de la part des deux Coure. Mais le 
Confeil de Luxembourg , autqrifé par 
la Cour dé Bruxelles , a eu recours à 
des voycsplus efficaces. Il a rendu un 
dernier Arrêt le 1 3 Mai 1735 , qui or- 
donne au Duc de Bouillon & à fes Of- 
ficiers de reftituer en trois jours tout' 
ce qui avoitété enlevé V tant su Prieur 
Seigneiir de Munaù , qu'à fès FbrmierS 
ou autres VafTaux,&de remettre en 
liberté-, dans-1'efpaoe de vingt- quatre 
heures y ceux des habirans & Officiers 
de la Juftîçe de Munau , qui pour- 
raient 'être détenus dans les Pri(on$ de 
JBoiïillon , le tout fous peins de dix 
mille florins d'amende. Cet Arrêt a été 
fuivi de la faifïe des biens de M, le 
Duc de Bouillon , & de ceux de plu- 
fieurs de fes Sujets. Bientôt un parti 
confidérabie >, détacha de l'Armée du 
Rhin , trav'crfa le Luxembourg y 8c 
yi&t: metnc à contriburioi* lç Duché. 
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3c Bouillon ; d'où l'on envoya WentSf 
des Députés à Mayencc ^ pour y traiter 
du payement des contributions , & mi- 
xer les otages. Ainfi a fini la Tragédie. 
.On" voit clairement que toute cetteat 
faire n'ajamais eu d'autre fondement que 
4a prétention des Officiers de Bouillon; 
D'ailleurs quand même les Juges de 
JVIunau auroient prcvarîqué , ( ce qui 
ne .patoîc pas 9 étoit -« une rai/on 
pour imputer cette prévarication aux Je- 
fuites de Ltege.donc tëlunau eft éloigné 
de 30 lieues , & pour en faire la matière 
d'un Libelle, qui, quoique fenfiblemeot 
contraire à la yerke;& au bon Cens s nï 

VpasAaifle de faire un agréable inuref- 
lion fur certains efprirs ? : Il «faite 
.pourtant aue les, Jçfujtes , par l'A&e 

. qu'ils ont été obligés de dpnner à l'Em- 
pereur à 4&çcafion de cette aftàire , ont 
perdu leur droit de fpuyeraineté y ou 
jd?in4ép£ï*dance,dant il cft marqué dan* 
la l&trc qu'ils étoiwt pea jaloux. 

Je fuis, firc 



Ci 21 Juillet 173?; 
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OBSERVATION S 

SUR 
LES ECRITS MODERNES. 

LETTRE LXXIIf. 

^ - 

Lorsqu'il nous cft arrivé dciattoU 
faire la guerre au mauvais goût ■?■* J* 
appuyé du faux bel efprit , toutes les m.Rou& 
perfonnes fensées ont applaudi à notrç fe * u * 
zélé , tandis que les partifans de ce 
mauvais goût nous ont faxés de par- 
tialité, ou de défaut de lumières, il 
cftvtai que ces Cenfêurs ne fqnt pas 
d'une grande autorité dans la Républi- 
que des Lettres ,,& qu'il nous importe 
peu de mériter leur fuflrage. Souvene 
un petit Littérateur fuffifant , enfle 
d'une mince érudition puisée dansfon 
Poliamhea s ou dans fon Fax trtium J 
incapable de rien produire de lui-mê- 
me y> infipide ou barbare dans les ftc-: 
riles Préfaces de fes obfcures éditions » 
prend la liberté de vouloir régler ic$ 
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rangs; for leParnafle^ & de décider du 
mérite de roiis les Ecrivains modernes, 
A peine accordera -t'ii du fçavoir & Ai 
goût à l'Auteur de YHijioire ancienne] 
& dcl'efprit à l'Auteur de la Henritè, 
.Taifèz-yous enfin, Cenfeurs impor- 
tuns , l'Oracle de la belle Littérature 
vt vous apprendre à juger des Ouvra- 
ges d'efpnt : Suivez tes règles & fis 
cnnfcik ftlutakes. Et vous , Ecrivains 
du tems , dont les heureux talcos méri- 
tent d'ailleurs dès éloges,écoutêsle étant 
inftruûif du Cigne immortel des Ma- 
rais de Bîutellcs , du Ltoigin, daQuià- 
tilien , de l'Horace de ce hecle. 

Un ftile périodique fans fupètflui- 
té , nourri fans bouffiflfure, hardi fans 
rudeffe , vif fans emportement , pi* 
quant fans aigreur , fatyrique fens in- 
jure ,ilégant fuis affe&arion, éloi- 
gné du langage vulgaire , fim$ obfctt- 
rité , & fans barbarie •, des peinrorès , 
naturelles & afnhnfej ; tin Sel mi- 
ment attique , toujours femé pat *ne 
raifon lumineofe éc profonde 5 voilà 
le vrai cara&ere des trois tïouveflcs 
Epitre$ * de M. Rouflèau ; qui vien- 
nent de pàtoîrre. Elles tic tirent point 
leur mérite d\m pompeux aïTorriment 
tfe brillantes Epithetes , ni d'une fen- 
* A #*ris , chea Rollîn 173& fo 1 %. 
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pie harmonie vocale, mais d'un ùta 

£ itTrf «P Mmé - * <*'"« tableau 
de chofes peintes , avecunegrace & „ n « 
W ég,les. En «nmot, c4ici,co m ! 

«ternes. A qui ces nouvelles Pièces 
pourroient-elks fembler foibk, fino™ 
adesperfonnes ou d'un goût émouflc.v 
ou d une ignqrance profonde , ou d'une 
prévention aveugle? »«w» 

a» R. P. Brumoy , Auteur du TbéJIfr* 
f' Grecs à ^ l'Auteur rend jufticc 
fur cet Ouvrage utile, qu'on ni «■ 
J/Tez louer ,1 pUînc la MelpomVe 
Françotfe , d'être aujourd'hui / S 
«nolue _* Wfiée^ ^ douS 
Quinaufcs, tantôt guindée & enflée 
pat des Verfificateurs pompeux, qui 
n ont d'autre mérite que de'dùloguW 
des Scènes. decoufues, en belle calen, 

« V « n E P/ th «« &• en Anthithefes. Telle 
cftièoo^l'étatdeflotTqTr^ttc d c _ 
pms la moit .deCornçWe^ M^U 

JW* apri* «uliefe! abandonné 
^«WP^P'fd'WBeécIceffeisiiué, , 
S"lïf fW P° ur c<infeîl * P°ut guide 

»**»**«* digàù, d*t« applaotti 
W* *»WrMpacl'amour lâ &di, , . 

Nij 
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Nous a produit cette foule incommode 
D'Auteurs glacés , qui séduits par la Mode 
N*expofènt£lus à nos yeux fatigués 
Que des Remans en vers dialogues ; 
Et d'urr fatras de Rimes accolées 
Aflfaifbnriant leurs faveurs ampoulées % 
Semblent vouloir par d'immuable» loix 
Borner tout l'art du Théâtre François 
A commencer dans leurs Scènes dolentes 
Pu doux Quinault les Pandettes galantes,. 
JKais de ce fUlc éflanqué , (ans vigueur , 
J'aime encore mieux l'înfipide langueur , 
Que l'emphatique & burlefque étalage 
D'un faux fiiblime, enté fur l'alTemblage 
De ces grands mots » clinquant de l'ûraifon , 
Enflés devenu & vuides de raifpn , 
Dont le concours difcofdaut& barbare 
K*e(l qu'un vain bruit , une Jfotte fanfare » 
Et qui par force & fans choix enroUés » 
Hurlent d'effroi de fe voir accouplés* 
Ce n'eil pourtant que fur ces balivernes 
Qu'un fol eflain d'fiuripides modernes , 
Creux au-dedans , bourfouflés au-dehors , 
SPeft mis en droit , prodiguant fes accords , 
D'importuner de fa voix imbécille 
It le Théâtre, & ta Cour, 5c la Ville, 

En vérité , fi nous étions plus séve- 
ré5 pour les Auteurs M les Auteurs le fe- 
roientplus pour eux-mêmes. Ocft nous 
qui par l'argent & les louanges préci- 
pitées ^ dpiit nous payons les travaux 
négligés de ces Ecrivains féconds & avi- 
des, les çnhardifïbns à nous étourdit de 
leurs ébauches. Mats la four«c de tout k 
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mal , eft que notre paffion aveugle pomj 
tout ce *|ui femblc efprit, nous fait pren- 
dre pour de l'efprit les chofesles plus dé* 
xaifbnnables, Se applaudir fouvent ce que 
nousdevrions fîffler.A peine le j)ctit nom- 
bre des vrais Connoifleurs peut-il alors 
faire entendre fa voix, étouffée par les bi- 
farres acclamations de la foule ignorante* 

Il efl encore des Juges éclairés, 
Des e/prits feins , & des yeux épurés , 
Pour aifeerner par un choix équitable 
L'or de bllî.on d'avec l'or véritable. 
N'en doutons point ; mats à parler fans fard , 
Leur petit nombre extrait & mis à part , 
Queréfte-t-il ? qu'un tas de vains Critiques » 
D'efprits légers , de cerveaux fantaftiques 
Du faux mérite Orateurs domjnans * 
Fades Loueurs > Cenfeurs impertinens , 
Comptant pour rien juftefïe, ordre, harmonie t 
Et confondant fous le nom de Génie 
Tout mot nouveau , tout trait aîambiqué » 
Tout fentiment abitrait , fophifKqué » 
Toute Morale infipide $c glacée , 
Toute fubtile & frivole penfèe ; 
Dû fens commun déclarés ennemis » 
Et de l'efprit adorateurs fournis ; 
Car c'eft l'efprit qui furtout enforcelle 
Nos raifonneurs à petite cervelle, 

C'eft en effet ce qu'on admire, tfeft 
ce qu'on vante aujourdhtii dans Us Ro- * v. if- 
ynAtis mis en aBionèr eu wrx,dans ces Ou-5i«i5fê 
vrages de Poëfic *, qui n'ont qrinn tems yTÀiiire.- 
Niij 
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fktttcms eft court; qui doivèr.tletirmi-, 
rite i la faveur fajjkgeredtt PMtc & i 
ViUnftond* Théâtre , four tomber enfmtt 
dans lafonle& dans P'obfcur'ai. M. R.&it 
parler airifi un Auteur de cette erpecc. 

Pai pris un vol, qui m'élève au-defliu 
De la nature de des communs abus ; 
Et le bons fens , la juflefTe & la rime 
Dégraderaient mon tragique fubliœe. 
Si ce n'eft là fa rêponfe , du moins 
C'eft fa penfée , & j'en ai pour témoins 
Ces vers bouffis , où fa Mufe hyetropique 
Nous dévelope en ftile magnifique 
Tout le Phébus qu'on reproche àRrébeuf, 
>. Enguenillé des rimes du Pont neuf. 
Déjà tout fier de fon propre fuffirage , 
En plein Théâtre étalant fon plumage , 
Il fe panade , & voit le ciel ouvert » 
Dans fon azur au grand jour découvert ; 
Et par hazatd (i quelqu'aftre propice 
Vient s'en mêler U faire entrer en lice , 
Pour l'appuyer , quelqu'étourneau titré t ; 
Quelque veau d'or par Plutus illufbré, 
Ou quelque Fée , autrefois Soeur profetfe « 
Dans Amathonte, aujourd'hui Mère Abbeffe i 
Incontinent vous l'aile* voir s'enfler 
Ce tout lèvent , que peut faire fouler 
Dans les fourneaux d'une tête échauffée 
Fatuité fur fotife greffée. 

Il fait tout de fuite parler encore de cet* 
te manière ce même écrivaiî^il faut croi- 
re que ce n'eft qu'un perfonnage idéal. 
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Ouvrez les yeux , ignorans fe&ateurs 
De mes groffiers & vils compétiteurs. 
Ils tirent toutes leurs lumières dtbiles 
Des vains fecours d'une étude ftérile : 
Four moi l'éclat dont je brille aujourd'hui 
Vient de moi feul , je ne tiens rien d'autrui. 
Mon Apollon ne règle point fa note 
Sur le xlavier d'Horace & d'^rUtote. 
Sophocle , Efchile , Homère ni Platon 
Ne m'ont jamais rien appris. Vraiment non* 
On le voit bien , mais ce qu'on voit encore „ 
C'eft que vos fleurs n'ont vécu qu*une aurore , 
Que votre éclat u'cfl qu'un feu de la nuit » 
Qui difparoît dés que le Soleil luit , 
Et qu'un (êui jour détruifant vos chimères 
Détruit aufli vos lauriers éphémères* 
Car fi * jamais de (es erreurs abfaus 
L'açil du Public vient à s'ouvrir fur vous » 
Tel , dont jadis les laveurs obtenues 
Par vanité vous portoient Juiqu'aux nues 9 
Par vanité^mettra tous fes ébats 
A vouscoëffer du bonnet de Midas ; T 

Et devant lui votre gloire ternie 
Ne fa* plus qu'un objet d'ironie î 
Voila le fort fc le fatal écueil 
Où tôt oui tard vient échouer l'orgueil 
De tous ces nains , petits géans précoces 1 
Que leurs flatteurs érigent en coio(Tes ^ 
Mais qu'à la fin le bon fens fait rentrer 
Dans lé néant , dont on les fçut tirer. 

Il fait voir enfuite combien le fuf- 
firage des Grands eft furiefte à certaine 
Poërts , qui ne confulterit qu'eux , qui 
s'en tiennent à leuxs fûf&age^ Se qui $*i- ' 
• Niiij 
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ittagincnt qu'il y a plus de lumiéres,plm 
de goût chez un homme titré , chez un 
Couxrifan* pourvu qu'il fçachelirc^ que 
chez les plus beaux Efprits d'un état in- 
férieur, que chez ceux qui ont lep lus é- 
tudié toute leur vie les préceptes sûrs,& 
les grands modèles des uécles d'Auguftc 
& de Louis X J V, 

Carc'eft vousièuls » exeufez ma francbtiê t . 
Meilleurs les Grands , par qui s'immorrali/c 
Dans Ton efprït l'incurable travers 
Qui l'abrutit dans l'amour de Tes vers. 
A votre rang mefurant vos louanges , . 
Il croie parier la langue des Archanges; 
Ce don célefte eft un facre^iépôt , 
Dont il doit compte au Public, & bien- tôt 
Nous Talions voir au fommet du Parnafe r 
A chaque Auteur difhibuant fa place, 
Di&fer de -là (es dogmes étourdis , 
Et faire en loi paffer tous fes Ecrits * 
Homologués , félon fa fantaifie, 
Au tribunal de votre côurtoifie. 
Car pour le peu que quelque trait faillant , 
Quelqu'antithefe ou quelque mot biilUtrt 
D'un vain éclair de lumière imprévue , 
Vienne éblouir votre débile vue » 
CVneft affex , tout lerefteva bien; 
Le mot fait tout • la chofe ne fait rien. 

.La féconde Epitre traite de la décaden- 
ce de la Comédie > je vais en rapporterles 
principaux praîts. Molière apprit de Tc- 
a^ence & de Plaute l'art de les furpaffer. 
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Sôus ce grand homme enfiri la Comédie 
Sçut arriver juftement applaudie , 
A ce point fixe où l'art doit aboutir 9 
Ht dont fans rifque il ne peut plus for tir. 
Ce fut alors que la Scène féconde 
pevint l'école & le miroir du monde , * 
Et que chacun , loin d'en être choque V 
Fit fon plaifir de s'y voir démafqué. :, 

Là le Marquis figuré fans emblème 
Fut le premier à rire de lui-même : 
Et le Bourgeois apprit fan» nul regret 
A fe mocquerde fon propre portrait. 
Le for fçavant » la do&e extravagante» 
La Préciettfe , &*la Prude arrogante > 
Le faux Dévot , l*Avare , le Jaloux * 
Le Médecin / le Malade , enfin tope 
Chez une Mule en paûVtems fertile 
Vinrent chercher un pàû*e~tems utile* 

Voici le contra fte du faux goût comi- 
que, qu*on s'efforce aujourd'hui de met- 
tre à k mode. Thalie moralife * ThaUc 
prêche^Thalie pleure. Sous Molière elle 
rioit feulement,& fon badinage étoit plus 
moral que toutes nos belles moralités, 

Les beaux difeours, les grands raïfonnemens* 
Les Héux communs & les beaux fentimens 
JFurent bannis de fon joyeux domaine « 
Et renvoyés à fa feeur Meîpoméne ; 
Bref fur un Thr£ne au feul rire affecté , 
Le rire feul eut droit d'être exalté. 
ireft par cet art qu'elle charma la Ville ; 
Et que toujours renfermée en fon ftile % 
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A la Cour même , cù fur tout elle pldc , 
Elle atteignit fon véritable but. • 

Il vient enfuire «u attentats de la Co- 
fcnédie Italienne. Vous fçavez que Bcrga- 
me eft la ville d'Italie qui produit le plus 
de Comédiens. 

Quand tout à coup la licence, fantafquê 
Levant fur elle un poignard Bergamafque , 
Vint à nos yeux de fcs membres haches 
Eparpiller les lambeaux detachis , 
Et fur la Scène + 6 hontedu Parnaffe ! 
RefTufcitef leTieux monftre d'Horace. * 
Mais non, : la Mufe et oit en fureté , ' 

Et fon nom fcul pouvoir être infulcé. 
Que peut contre clic un Phaincjme ftertie, 
De l'Italie engeance puérile / 
Ce n'eft pas lui , de qui l'effort jaloux , 
Nimphe immortelle $ eft à craindre pour votif. 
Ce que je crains ; c'eft ce funefte guide , 
Cet enchanteur de nouveautés arides , 
Qui ne penfant qu'à vous aûaffiner , 
Du grand chennnxnefdfce à vous détourner, 
Et vous conduit à votre fépolcure 
Par dejfentkn de fleur 4c de verdure t 
- ■- ! 

L'Auteur peint idle Métaphificien de 
Théatre,le Comique raifonneur,lê Rlai- 
fânt abftraic , le Dialogueur fophifte , le 
fubtil Furet des replis imaginaires do 
cœur humain , qui neditfouvcnt que ce 
que tout le monde {çait , mais qui le dfc 
toujours d'une façon qui ne fe psé£bnteà 
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refpritdc perfonnc,& que perfonne ne 
voudroit exprimer de même. L'Aureu* 
continue donc de parler ainfi à Thalie* 
Loin d'ici encore coure application . l'i- 
magination feule de l'Auteur a produk 
cette peinture parlante, 

C'cft lui qui tnitfque Se déguUe en Phcbus 
Vos traits naifs éc vos vrais attributs ; 
C'efl lut chez qui votre joye ingénue 
Languit captive fc prefqùe méconnut 
Dans ces atours recherchés & fleurit , 
Qui femblent faits pour les feuk beaux efprits » 
Bt dont f out l'art» qu'en baillant on admire * 
Arrache à peine un froid 4e vain fcurjre. 
Enfin c'efl lui qui de vent vous nourrit t 
Ec qui toujours courant après l'efpdc 
Pc Malbranche ., Elève fanatique 
Het en crédit ce jargon dogmatique, , x 
Ces argumens , ces doôcs rituels ^ - 
Ces entretiens fins 6c fpirïtnels * 
Cesfenttmens , que la Mufe tragique ; 
Non fans raifon » réclame & revendique ; 
Et dans leiquels un Acteur charlatan 
Du coeur humain nous décrit le Roman* 
Hé , ventreblcu ! Pédagogue infidèle» 
Décris-nous-en l'Hiftoire naturelle % 
Dkôie celui y par qui l'homme au Sonner 
Efl renvoyé tour, plat au Cabinet : 
Expofe-nous fes délires frivoles 
En actions , 9c non pas en paroles ; 
Ec ne viens plus m'embroufller le cerveau 
De ton fidSlime , auffî trifte que beau. 
L'art n*eft point tait pour tracer des modèles ; 
Mair pour Fournir des exemple* fidèles 

N vj 
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Du ridicule & des abus diver* ♦ 
Où tombe l'homme en proye a fes travers. 
Quand tel qu'il eft on me l'a fart paroître . 
Je me figure affez quel je dois être , 
Sans qu^l me faille affliger en Fubhc 
D'un froid fermon paffé par l'alambic. 
Loin tout rimeur enflé de beaux paOages , 
Qui for lui feul moulant fes P« fonna S" » y 
Veut qu'ils ayent tous autant a'efpnt que lu , 
Et wious peint que foi-roême«tu autrui. 

Toutlemondefeplaïnteneffet, que 
dans ces fortes de pièces l'Auteur paie , 
& non l'Àdcur,ce qui eft contre U bon 
fens. Ce font pourtant ces ingenieules 
Pièces, qu'un homme fensé d'ailleutsca- 
nonife dans fon Ouvrage quia paiu l'an- 
née dernière, & dont on a fou vent parle 
dans ces ObftrvMhns, M. Roufleaumet 
avec raifon ces fortes de Pièces , dont le 
goût eft mifèrable, àu-deflbus même d« 
viles Farces du Théâtre Italien. 

Je puis du moins admettre une folie, 
Qui fert de cure à la mélancolie » 
Et m'égayer dans le jeu naturel 
D'un Trivelinquvfe donne pour tel } . > 
Mais i»n bouffon , qui , lorlque je veux rtrt» 
Fait lé Sophifte , «t prétend que j'admire 
Son beau langage & fa fobtilité : 
A dire vrai , le bon fens révolté . . 
Perd patience à ce babilmiftique » 4 
Et s'accommode encor moins d'un Comique » 
Pont -la froideur tient la joye eu échec , 
Que d'un Tragîyw ou l'œil demeure * [«s 
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Ce n'efl pas que PAutcur veuille donne* 
la Palme à ces Ecrivains infipides, dont la 
plume n'enfante rien que de trivial & de 
populaire, lia lui-même un efprit trop 
diftingué 3 trop fupérieur à tousles autres 
efprits, pour ne pas révérer le don du» 
Ciel dans les Ecrits où il brille. 

Je fçai trop bien qu'un fi riche ornement 
Eft de notre Art le premier instrument t 
Et que Tefprit % l'efprit feul , peut fans doute 
Aux gands faccès fe frayer une route. 
Ce que j'attaque eft l^emploi vicieux 
Que nous faiibns de ce préfent des Cieux. 
Son plus beau feu fe convertit en glace » 
Dès qu'une fois il luit hors de fa place ; 
Et rien enfin n'eiè plus froid qu'un écrit , 
Ou l'efprit brille aux dépens de l'efprit* 
Au haut des airs le vol de ma penfée 
^eujc m'élever , mais fans le caducée 
De la raifon y cet eflbr ne me fert 
Qu'à prolonger une erreur qui me perd: 
Comme un Courtier , que le Voyageur yvre 
A -détourné du chemin qu'il doit fuivre , 
Plus il eft prompt > diligent & foudain » 
Plus il s'éloigne & fe fetigue en vain. 

On peut plaire Se montrer de l'efprit, er* 
fuivant le droit chemin tracé par nos An- 
cêtres. Depuis la mort de Molière» les 
Auteurs du VlmturjA* Joueur y dn Gron^ 
étnr y dtVAiHtrt MmurtHx&ï&Çça actra* 
per If vrai comique, fans fe jetter dans le 
CmiqHcUmoyantjnxfansk GmifUéA* 
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Ah fuc exquis d'un aliment fol ide 
Pourquoi miier notre fd inû{H<k f 
Si le génie en nous fe fait (entîr , 
Et de prifon fe prép^r e à forrir * - 
LaiiTons agir fon naturel aimable » 
Sans abfQtber ce qu'il a d'elltmable 
Dans une mer de frivoles langueurs , 
Dans ce fatras de morale fans mœurs » 
De vérités froides $c déplacées , 
De mots nouveaux » $c de fades penjees , 
<£ui font briller tant; d'auteurs importuns , 
Toujours loués des connqiffeurs communs, 
Et , qui pis eft , loués par l'endroit même 
Qui du bon fens mérite î'anaxhême. * 
Car tout novice , en difantee qu'il faut» 
Ne ctoit jamais s'élever aflTcz haut , 
Ceft en difant ce qu'il ne doit pas dire , 
Qu'il t'èblouit , fe délecte & s'admire , 
Dans fes écarts non moins préfornptueuit 
Qu'un indigent fuperbe $c faftueux , 
Qui fe laitfant manquer du nécefTaire., 
Du fùperflu fait fon unique affaire. 

Je quitte à tegret cçttc féconde Epfrtt 
remplie de Leçons fi néccflàireç pour les- 
Auteurs Dramatiques de notre rems , 8c 
je nafle à la troifiéme, qui eft adreflee au 
célèbre M, Roilin > & qui roule fut h m* 
raie & la religion.Tout eft fublime dans 
cette Epirrc, tout y eft digne de TiUuftw 
Auteûr,& de celai qui en eft le refpeAi* 
Me objer. Ce n'eft point un vain ichàc 
♦v.iatf Lettre des OWemtioru 9 T. s. ?• 
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éloge que ces vers fi bien frappés , tjui 
peignent au naturel Je cara&ére du fa- 
meux Ouvrage Hiftotique de M.Rollin. 

^a vérité fimpk, naïve âc pure , 
Par tout marquée au coin de la nature , 
Dans ton Hîftoire offre un fublime elîai f 
X)ù tout eu beau > parce que tout eft vrai , 
Non cVua vrai fec , & crûment hifiorique 9 
Mais de ce vrai moraf 6c théorique , 
Qui nous montrant 1 s hommes tels qu'ils font 
I>e notre cœur nous découvre le fond ? 
Nous peint eti eux leurs propres injufttces » , 
Et nous fait voir la vertu dans leurs vicen* 
C'cit un Théâtre , un fpeébicie nouveau , 
Où tous les Morts fortaht de leur tombeau , 
Viennent encor fur une Scène illurrre 
Se préfenter a nous dans leur vrai luftre , 
Et du Public dépouillé d'intérêt , 
Humbles Afteurs , attendre leur Arrêt* 
Là retraçant leurs foibleiTes paiTées , 
Leurs aâions , leurs dîfcourt % leurs penfTcî , 
A chaque état ils reviennent dicter 
Ce quHi faut fuir , ce qu'il faut imiter , 
Ce que chacun % fuivant ce qu*ll peut être , 
Doit pratiquer r voir , entente , concwkre ,' 
Et leur exemple en diverfa laçons : •» 

Donnant à tous les plus nobjies levons , 
Rois , Magiftrats , Législateurs fuprêmes , 
Priocer, Guerriers , fimplès Citoyens mêmes» . 
. Pans ce fineéte ât iblide miroir 
Peuvent apprendre de lire leur devoir* 

Qut cet éloge fidèle , qui s'étend à f oot 
bon Ouvrage hijftoriquc , cft dignement 
-pxnéj & en mtmç tems noblement; 
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tçpipérê par ce qui mît ï 

l'admire en toi , plus justement épris , 
L'Auteur divin qui parle en tes Ecries, 
"Qui par ta main retraçant fes miracles , 
Qui par ta voix expliquant fes Oracles t 
T'a librement , & pour prix de ta foi , 
Daigné choilîr pour ce fubiime^mploi , 
Mais oui pouvoit fur tout autre , en ta^lacc< 
Faire a fon choix tomber la même grâce , 
Et jufqu'à moi la laifTer parvenir , 
S'il m'eût jugé digne de l'obtenir. 

M. Rollin n'a point composé fon Ou- 
vrage par un defir de vaine gloire, motif 
qui anime la plupart des hommes, & fut* 
tout la plupart des gens de Lettres ; 

■ Ne foyons pas furpris 

Qu'au lieu d'encens , le dégoût populaire 
De notre orgueil devienne le falaire f 
Ou que du moins nos/uccès éclatans 
Soient traverfés par tous les contretems , 
Dont l'ignorance ou Penvîe hypocrite 
Troublent toujours tout aveugle mérite f 
Qui n'écoutant , n'envifageant que foi , 
v^ Borne à lui feul ion objet 9c fa loi. 

, Ce qui fuit immédiatement eft un mor- 
ceau bien honorable à l'Auteur , comme 
homme & comme chrétien. Cetrakfeul 
peut effacer fout ce que la maligfti- 
té a ju{qu*ici publié à fon défavanragei& 
fi le fèntimenjt humble & religîeux,qui y 
ift cxpriraé # cft fîneerc^ comme Ceux qui 
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aujourd'hui connoilTcnt particulière- 
ment M. Roufleau me l'ont affur^quelle 
gloire pour la Religion 3 & quelle con- 
iblarion pour tous ceux qui l'aiment & 
la fuivenr, de voir un fi grand génie pcn- 
fer fi chrétiennement : ç'eft unÂuguftih 
qui détrompé de fes erreurs & revenu de 
fès égatemens, confefle humblement l'a- 
bus qu'il a fait de fes talens 3 en ne les rap- 
portant pais à Dieu , & qui adore hum- 
blement fa main vengerefle dans lesdif- 
grâces qu'il a efluyées. 

Ceft ià peut-être , ami , je le confefle , 
( Car c'eft ainfi que l'orgueil nous abaifle } 
Ce qui du Ciel irritant le courroux * 
M*4 fufcitc tant d'ennemie jaloux , 
Qu'une brutale de lâche calomnie 
Acharne encor fur ma vertu ternie , 
Et qui toujours dans leurs propres couleurs 
Cherchent la mienne , & mes traies dans la 

leurs : 
Trifte loyer , châtiment lamentable 
D'un amour propre * il eft vrai plus t rai table , 
Et de vapeurs plus qu'un autre eny vrê x 
Mais dans foi- même encor trop concentré , 
Et ne cherchant dans fes vains exercices 
Qu'à contenter fes volages caprices. 

Heureux cet Auteur qui a fçue mettre à * 
profit fes funeftes adverfités,, Se qui nous 
donne un exemple fi héroïque de confc 
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le Ciel m'a fait tirer par fes fecours 
Un double Fruit de leurs affreux difeoors : 
L'un , d'entrevoir , que dis-je de connoître 
Dans ce fléau la juflice d'un Maître , 
Qui ne tolère en eux des traits fi feux , 
Que pour punir en nous de vrais défauts. 
L'autre, d'apprendre à ne leur plus répondre 
Que par des mœurs dignes de les confondre , 
A les lanfer croupir dans le mépris 
Dont le Public les a déjà flétris , 
A fuir enfin toute eferime inégale 
Qui d'eux à nous cemptiroit l'inxervak. 

Le Sage, le Stoïcien fensé , Thonnctt 
homme parle dans les vers fuivans : 

Ce n'efl pas tt le danger capital ; 
Le vrai péril efl le pièce fatal , 
Que leur noirceur tend à notre innocence ,* 
Pour l'engager dans la même licence , 
Pour la changer en colère , en, aîgreut , 
£» médifance , en chicane, en fureur : 
Nous réduifant enfin pour tout fommairc 9 
A n'avoir plus nul reproche à leur faire , 
Dès qu'envers eux nos crimes perfonneb 
Nous ont rendus envers eux criminels. 
Qu'arrive- t-il de ces lâches batailles , 
De ces défis f embûches , reprefailles t 
C'eft qu'en croyant par l'effort de nos coup» 
Nous venger d'eux, nous les vengeons de nous» 

Vous connoiffez ce fentimerrç religieux 
êc moral , que Dieu exauce quelquefois 
nos vœux pour nous punir, 1/ Aurait , 
qui n'a jamais couru après les pensées 
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neuves imab qui fçait rendre' neuf tout 
ce qu'il touche,par la manière neuvedont 
il le touche^exprime ainfi cette moralité: 

Ce n'eft jamais qu'au moment de fa chute , 
Que notre orgueil voit du rang qu'il difpttte 
La redoutable & profonde hauteur. 
CeCourrifan , qu'enyvre un vent flatteur , 
Vient d'obtenir par fa brigue rùnefle 
La place due au mérite modefte. 
Pour l'exalter, tout fembleVéunt : 
Il eft content. Dues qu'il eit puni. 
Il lui falloît cette place éclairée 
Poux mettre au jour fa mifére ignorée. 

Je fuis obligé de pafler une infinité 
d'autres traits admirables, & de finir par 
ces vers touchant . 



fi du Ciel la bonté légitime 

Daîgnoit enfin du malheur qui m'opprime \ 

Faire cefler le cours injurîeuic ! 

SLfbn flambeau déflillant tous tes yeux , 

A ma Vertu filong-tems poursuivie 

Rendoit l'éclat , dont l'implacable envie 

Sous l'épaifleur de {es brouillards obfcurs 

Oflufque encof les rayons les plus purs » 

Cette prière innocente 6t foumife , 

Je l'avouerai , peut vous être permife. .... 

On peut dire qu'une partie de cette prie 
rc cft déjà exaucée. Mille perfonnes in£ 
truies de la vérité fouhaitent avec ardeur 
quelle éclate ,& que la France puifleen- 
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fin recouvrer fon ornement,après vingt, 

. cinq années d'abfence. * 

Je trouve dans la Vk de V* r lA*, ccri- 
te par M . Richer, & qui e# à la tête de 
la nouvelle édition de fa tiadu&ion des 

- Eglogues , un, trait qui eft exprimé ad- 
mirablement par. M. Rcfufleau dans fon 
Epître à M. Rollin, & que j'adopterai 
moi-même toujours a l'égard de certai- 
nes perforinès y qui (è placent a caïom- 
jiier ceux -mêmes qui les défendent 
contre leurs calomniateurs. » Virgile ; 
» dit-il, fut exposé à la mauvaife humeur 
» de CormficiHsJiommc caûftique& thm 
» méchant naturel, ayant pour maxime ,' 
» que la patience eft la plus utile de tou« 
» tes Its vertus > il appfenoit fans s'émou- 
» voirie mal qu'on difoit de lui. Quel- 
*> qu'un de fès amis lui ayant rapporté 
"que Cornificius.déchiroit fa xéputa- 
» tion^l répotidit.quel prétexte croyez- 
» vous qu'il ait de médire de moi ? je 
^ n'ai jamais offensé Cornificius. Ne 
» vous fouvient - il pas d'avoir lu dans 
» Héfiode .que \* Architefte porte envisà 
» PÀrchitefle, & le Poète an Poète ? Mais 
» je puis me venger de mon ennemi , 
« d'une manière qui me fera glorieufe & 

* V. l'Epitre dé M, -Greflet à fa Mufe , où ce 
voeu de la France eft fi bien exprimé. 
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* utile. Je tâcherai de me rendre plirç 
» parfait, & par ce moyen j'augmenterai 
» le fupplice de cet envieux. » 
On s'étonne de voir aujourd'hui quel- 

Sues beaux efprits rabaifler Defpreaux « 
Lacine^ta Fontaine,& même M. Rou£ 
(eau •: mais n'a-t-on pas vu des Critiques 
foutenir que Virgile n* c n te n doit point 
I-art Poétique, quç (es Vers étoientdurs, 
& que Ton remarquoit dans (es écrits le 
jargon Mantouan ? Plufieurs lui ont re- 
'proché^îavoir (kit des larcins dans Ho-* 
mère, à quoi il ft contentoit de répon- 
dre y pourquoi ceux qui me font ce re- 
proche , n ? ont-ils pas tenté de faire un 
J>areil larcin ? Il eft plus facile d'arracher 
? maflue à Hercule , que de dérober 
un vers à Home te. - 
. Des Peëees qui ne font pas (ans mérite 
& qui onttrouvé fart heureux d'éblouis 
leur (iécle , fc flattent de paflèrà la pos- 
térité comme Virgile. Ils y paieront 9 je 
le veux bien ; mais comme Claudiea , 
conime Srace,ouau plus comme Lucain. 
Le Poète célèbre , dont les nouvelles 
Poëfies ont fait le fujet de cette Lettre ; 
eft (ur d^ pafler comrtie Horace & Cet 
Ouvrages, ainfi que quelques autres E- 
cms/ervirontdc féponfes aux Critiques 
futuri^ qui voudront rabaifler notre fié? 
çlt^Oçqttipiéccndr©ttt|teutrêtrc que là 
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goût y étoit totalement corrompu, 
M. Richcr n'a pas oublié de parler dans 
fa Vit de VirgU* 9 d'un certain Pbilifttmt, 
d'après Donat, à quii'oa attribue fiufflfe- 
mcntlayie,de Virgile qui eft ordinaire- 
ment à la tête defes Oeuvres. Il ditqu'H 
y avoit autrefois à Rome un bel efprk 
nommé PhiUftuSjhomniemédiocrenient 
versé dans rEk><yies£fc& dans la Poëfie, 
mats qui d^Uledn ne manquoit pas d'ek 
prit : cet homroe 5 ajouter t-*l ^ examinait 
Icrupulcufemcntles ciifcours de les pen- 
sées des Auteuas ,non pour parvenir à 
mieux connoître la vérité , en les criti- 
quant ycommeiàifeit Sacrée, (& com- 
me fiant aujourd'hui les JournaUftes |u- 
dicieui>& fatMipattialàeé )\ mais pow les 
rabaifler & paroîtrçaypk plusdefçavoti 
tpi'cux :il médifoit fcnsceflede; Yirgfle, 
&c. . Apparemment q»'il n*épatgnok 
jiaa davantage tous ceux qui fe diftin* 
guoient alors r dans, ja République des 
J-ettrfcs, Donat ditquje Pkttfflusètoyr&u* 
teixt lui-même, rmi^ibrt médio^iiJ e# 
mifembiaWe qu'itfaifoit dçalibelks^C 
peut-étredcridlwk&Roflfiaw^oà il ce»: 
iuroit ceux des autres. 

; M-J^Saûtefat^ JQoAcw en Médc- 
dnexielaBacultciîParis^victtC de pur 
ailier ux Xho&:LjEœ& Fmxyoï&i 
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divisé en cinq articles, dont le fujet eft : 
Le ChifHrgUn eft - // plus certain qui U 
Médit w{ Les deux premiers articles 
font aflez indtfférens. Le troifiéme com- 
mence ainfi : » Un Chirurgien , qui 
» fçait vivre , rejpeffe fans A ccfle les 
» Médecins. Un Médecin, qui fçait 
>» penfer , cânfidere toujours les Chr- 
» rutgicns. .... Les premiers font obli"- 
3> gés de ne s'appliquer qu'à connoîrre 
» 6c à fuivre toutes les maladies en 
*> général ; les féconds, de nes'oc* 
» cuper qu'à remédier directement aux 
» maladies extérieures Les uns Se 
»> les autres doivent s'entendre, fc 
» répondre , & s'unir , pour guérit 
» riguliirmem l'homme confidére dans 
^ fon entier. ...*.» H eft des cas où - 
yy le Chirurgien peutfe pafier de l'avis 
» du Médecin ; telles font les fractures- 
i* fimpks& les luxations. (&apparem- 
» ment les fimplcs Coupures & égratt- 
» gnures ) . . . . La Rcligfondoit empê- 
» cher le Chirurgien d*entreprendre,8c 
» le Malade de felaiffcr faire aucune o- 
s> pération, à moins que le Médecin ne ' 
?> foit préfent. Un Chirurgien ne con- 
» noîcque les caufes externes , & leurs 
» premiers effets. « Mais s'il eft habile 
Phyficien, Praticien expérimenté, com- 
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tne )'cn connoïs pluGeurs, Ton titre de Chi- 
rurgien lui 6re-t-il Tes lumières ? Cette raifoa 
feule • au gré des perfonnes qui font uiagede 
leur bon fens , fait écrouler toute la Thefe. 
Tout le refte mérite peu que je vous en entre . 
tienne ; c'eft toujours le même principe répé- 
té , tic noyé dans un déluge de mots , l'Au- 
teur dit dans le troifiéœe Article, que le Mé- 
decin n'a d'autre Juge de fes deflèins que Dieu 
feul qui eft l'Auteur delà Médecine , apparem- 
ment, comme il eft l'Auteur de la Jurifpruden* 
ce, de l'Éloquence, de là Poëfie, &c. 9c de tout. 
L*Auteur avoue que le Chirurgien peut quel* 
quefois agir fans le Médecin , .comme lorfqu'il 
s'agit de bleflures reçues à la guerre , ou dans 
un combat particulier, ou par quelqu'autre 
malheur, il prétend que ces bleflures, quelques 
graves qu'elles foient , ne font point abjolumm 
de vrayes maladies paccequeles humeurs ref- 
tent alors dans leur*entier $c que les panfèmeni 
que font alors les Chirurgiens,/*»* hors du rejfort 
de la Médecine, C'eft au Lecteur à juger fi M. 
de Santeuil eft ici fort conséquent* Il ajoute 
plus bas * que là fupèriorité des Médecins fur 
les Chirurgiens, n'eft qu'une yvucfroteâion *; 
que les droits des Médecins fini de droifi4hi* % 
& par conféquent immuables. 



r 
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OBSERVATIONS 

5 y r. 
tES ECRITS MODERNES. 

. • i il I— — — « —^■q^— lâ— » 

LETTRE LXXir, 

RI e n ne paroît plus délicat & Genfaîo* 
plus dangereux , Monfieur, que Hi ft°- 
d'écrire for les Généalogies qui inrétef- a« r^îi « 
lent des perfonnes encore vivantes^&c. 
Employez-vous le langage de la vé- 
rité , vous paflèz pour médifant ou 
pour faririque $ adoptez- vous des Bl- 
Mes & des chimères , con&crées par 
une longue antiquité } Vous acquérez 
la réputation de flateur infipide Se 
mercenaire. Que doit faire un Hifto-! 
lien , obligé d'entamer certains dé-! 
tails } Ne rien dire de faux , & garr 
der tous Us ménagemens que la pru- 
dence peut infpirer > mais fans Mcflèj 
la yérité. Ce qu'Uy £*de fingulier en ^ 
cette matière > c'eft quç le> Çénéalo* 
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4gïc« des Particuliers offrent plus d'in- 

convéniens , que celles des Maifbns 
Souveraines. Les uns, dont la noblefle 
ancienne & illuftrée , n*annonce rien 
que de grand y font jaloux d'une au- 
gufte chimère , & ils ne vous pardon- 
nent pas de les en déppuiller 3 mal- 
gré le foin qu'on prend de découvrir 
îa fource de leur vraie grandeur. Les 
autres voulant que leur noblefle & 
perde dans l'immenfité des tems , 
font outrés de. ce qu'on leur indique 
une origine peu illuftre, ou un anno- 
bliflement acheté. C'dl un crime pu* 
niffable qu'une pareille hardicfle. Au 
contraire l'origine des Maifons Sou- 
veraines , eft en général fixée , 8c fi 
celle de quelques-unes eft environnée de 
quelques ombres , l'éclat de la fuprê- 
pie puiffance les diffipe bientôt 3 & il 
n'y a nut inconvénient à tout dévoiler 
au Lc&eur. Mais en compofant les 
Généalogies , foit des Princes , foit des 
Particuliers , il ne faut point être h 
dupe de la malignité des Ecrivains vin- 
dicatifs ou paffionnés , qui fous pré- 
texte de dominer des anecdotes curieji- 
fcs, débitent les calomnies «Jes im- 
poftures les plus groflîeres. En geaéral 
l'étude 4çs Géaéalogies 4c$ Jrarcicu: 
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lier* n'eft propre qu'à fatisfaire ufifc 
curiofité inutile ; mais la connoiiïance 
des Généalogies des Princes 8c des per- 
(bnnés illuftres ferc à THiftorien pour 
développer les %iotife des a&ions , & 
les caofes des événemens , & le Poli- 
tique y apprend à démêler les inté- 
rêts & les prétentions des perforines ,' 
avec lefquelles il eft obligé de négo-j 
cier. 

Le cara&ere de vérité , qui m*a fàifi 
eh lifant un Ouvrage curieux , inu 
primé depuis peu , fur les Généalo- 

fies * de tous les Rois & de toutes les 
laifbns Souveraines , a donné lieu 
à ces réflexions» Je vais maintenant 
vous rendre, .compte , mais en peu de 
mots , de éelles que le fçavant Au- 
teur a mifes à la tête de (on Livres , 
dont je vous expliquerai le plan , que 
j'accompagnerai de quelques Obfè£~ 
varions. 

Dans un Difeottrs Préliminaire î 
àiâé par le bon fens 9 l'Auteur mon- 
tre U Souveraineté y non comme Te£^ 

* Les Généalogies Hifloriques des Koisi 
Empereurs, &c # Se de toutes les Maifpns Sou- 
veraines , qui ont fubfifté jufqu'à prefent, A 
Paris, chez Gïfim ijtf* in-ê* »• voU 
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Sec de l'oppreflion & de l'ambition] 
mais comme une fuite de l'harmonie 
établie par la Providence pour reflerret 
les liens de lafocieté humaine en la fu- 
fcordonnant à une auMbritê qui veille 
à fa tranquillité & à fon bonheur. Les 
raifbhnemens de l'Auteur font fira- 
ples , mais perfuafifs. Apres avoir dé- 
crit les différentes elpcces de Gouver- 
nemens , il -fe déclare pour le Monar- 
chique 3 comme étant l'image de l'em- 
pire qu'un père exerce fur fes enfans. 
Il confidere enfuite les Généalogies 
par rapport à l ? Hiftoire , à la Politi- 
que , & à la Jurifprudencc , pour 
faire voir leur utilité. Moïfe , le pre* 
micr des Hiftoriçns , eft auffi le pre- 
mier des Genéalogiftes. 

Four devenir habile dans cette 
Science , il faut s'appliquer à l'étude 
de l'Hiftoirej c'eft l'unique fource oi 
l'on puifle puifer des connoiflances 
fures & exa&es. ? » Dan» cette Ion- 
*> gue éclipfe que fouffrit la lumière 
»> des Lettres , l'ignoraoce enfintt 
» mille folles rêveries fur l'origine 
:>? des Peuples $c des famijles. On a 
& yû jufqu'^u commencement du dejs 

* Difcoun PréEmiaaire , f*g. i, 
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35 fiièr fïécle , les Gérïéalogîftes fivre* 
o> à ce mauvais goût du merveilleux^ 
y> le préférer à la (implicite du vrai * 
35 & renchérir fur la licence que le* 
35 Prince des Poètes Lyriques accorde 
y> aux Peintres & $ux Poètes. Cétoit 
» à qui daterôit de plus haut*, & à 
3> qui feroit le plu* ingénieux en fie* 
» tions Romancfques ». C'cft de ce 
feux goût pour le merveilleux , digne ,' 
félon certains Critiques modernes , 
borner PHiftoire i que nous font venus 
uti Dis 3 ou Samothés , Roi cRs Gaules 
avant le fiége de Troye $ un Francus?,' 
fils d'Hedtor , qui a donné fon nom 
aux François , un Peleon Prince 
Trouai p tige de la Maifbn d'Autriche, 
C'eft encore ce gdût pouf le merveil- 
leux qui a enfanté la ridicule Généalo* 
£ie de l'Empereur Charlequint y def* 
cendant dire&ement de Japhet y l'un 
des enfans de Noé ^Généalogie agréa- 
blement parodiée par un bel efprit f 
qui en tirant û première origine du 
Père de tous les homnfes , fe trouvoit 
parent de Charlequint au 2080 e de- 
gré. 

Mais pour étudier utilement l'Hifi 
toire Généalogique , il feut être en 
garde contre la flaterie & Ja malignité 

Oiij 
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3e$ Ecrivains , & fur-tout ; ajoute l'Au- 
teur , contre les ouvrages de l'in; 
» pofture, tel que le * Mémoire fur la 
JDhcs y qui parut il y a une vingtaine 
y> d'années , & dont l'Auteur auffi 
a» ignorant que téméraire ofa débiter 
» les. calomnies les plus groffieres , 
yy contre un des plus refpeâables 
» Corps de l'Etat , avec d'autant plus 
» de hardieflTe & d'impudence , qu'à 
35 étoit ignoré. Maisdepui&quelesSça- 
V vans du dernier fiécle ont porté le 
:» flambeau d'une févére critique dans 
:» les Annales des Peuples & des Fa* 
*» milles , on peut diftinguer-le cet- 
» tain du probable , le probable de 
?* l'incertain y Se l'incertain du faux, ce 
.Cette faine Critique a quelquesfois 
produit des fyftêmes differens fur la 
jnême Mailbn , foutenus par des Sça- 
yans d'un mérite reconnu. Ainfî, fé- 
lon les uns , la Maifon d'Autriche 
defeend de Leutharius , Duc des Al- 
lemans dès Tan 641. & qui fleuriffoit 
à la Cour de Sigebert II. Se félon d'au- 
tres , elle tire fon origine des anciens 
Comtes de Hapfbourg , dont la tige 
fcft un nommé Otpert , Seigneur con» 
iiderable du Brifgav. C'eft au Gène* 
* lbii. page *j ê 
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logifte . édairc «fopter le fyftêmc àp?L 
puvé fur les preuves ou fur les CoiU 
je&ures les plus folides \ de profite*, 
des lumières de la Critique , & de 
fermer enfuite les Généalogies les plus; 
complètes & les plus exadres. 

C'eft le but que s'eft propole le (ça* 
vant Auteur de l'Ouvrage aont je vais> 
tous entretenir y & pour cela il s'eft 
approprié les Cartes ou Tables Généa^ 
logiqacs de M. Hubner 3 eftimées pour 
leur clarté & leur netteté , traduites 
en différentes Langues , & fouvent 
réimprimées. Mais il a pcrfetfhonné 
l'Ouvrage du dode Allemand 4 en cor- 
rigeant fes fautes fur l'ancienne- HiC* 
toire profane , & fur les Maifon? Sou-» 
veraines , étrangères à l'Allemagne j 
& en fuppléant divers faits qu'il a 
omis. » Il n'a fait , pour ainn dire ,' 
» qu'efquifler ces Maifons , & afin d'y, 
o> fuppker y dit l'Auteur , j'ai été oblir 
» gé de puifex dans d'autres fources; 
» j'ai confulté entr'autres , Reinerus- 
» Reiheccius, Rcufnerus, Im-Hoff A 
d> Rtitershurfius , Guichenon , But- 
» Kens, Sanfpvino , du Cange, Sainte* 
» Marthe , & autres Auteurs de rér 
» putation , fur lefquels j'ai formé 
» mes Tables , & en ai fait unRe- 

Ûiiij 
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B cueil d'environ mille ; qui aura ïii 
#> moins cet avantage d'être le plus 
» étendu de ceux qui ont paru en ce 
» genre. » Jugez combien le travail 
H'Hubner a été perfectionné & aug- 
menté par l'Auteur François. Mais 
peu content d'une corre&ion fi efti- 
mable , il a formé le plan d'un Ou- 
vrage plus varte & plus inftru&if. 
*> De fimples Tables , dit - il , m'ont 
» paru des (queletes , ou tout au plus 
>> des corps , où l'on ne voit , pour 
» ainfi dire , qu'une peau féche avec 
w des nerfs. J'ai cru qu'il falloit les 
*» nourrir par THiftoire j en forte que 
» fe prêtant un fecours mutuel , l'Hik 
» toire fut le Commentaire des Tables , 
» & les Tables un ornement auxiliaire 
» à Triiftoire , qui fans elle n'eft qu'un 
» beau vifage , auquel il manque un 
» œil. Ainfi j'ai joint fiir chacune des 
» Explications .& des Remarques hit 
» toriques Se Chronologiques % dans 
» lefquclles j'ai tâché de aonner une 
» connoiflànce exa&c , quoique (uc- 
» cinte , de l'établifTement Se de la 
» durée des Empires & différais Etats 
» du monde ; de l'origine & du pro- 
» grès des Maifons Souveraines , de 
g leurs alliances 9 prérogatives , droits? 
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» & prétentions \ de forte que l'ori 
» trouvera dans ce Recueil , &c un 
» Abrégé de l'Hiftoirc univerfelle , & 
» un Corps de Généalogies des Maifons 
» Souveraines & autres familles illu£ 
** très - y Abrégé .qui peut tenir lieu 
» d'une infinité d'autres volumes 
» compofes fur cette matière y en tou- 
» tes fortes de langues. » Quand mê- 
me on ne feroit que parcourir les deux 
premiers Volumes de ce curieux Qu- 
. vrage, on reconnoîtroit qu'il n'y a 
nulle charlatanerié dans l'idée qu'en 
donne l'Auteur , qui a trouvé l'arc 
d'inftruire en même - rems les igno- 
rans , & de rapeller aux Sçavans les 
faits dignes de leurs curiofité. 

Après avoir déclaré qu'il adopte h 
Chronologie ancienne d'Uflerius , il 
entre dans quelques détails Chronolo- 
giques , & explique la mécanique & 
rufage de fes Cartes ou Tables Généa- 
logiques ; mais c'eft dans le Livre 
même qu'il faut apprendre tout cela. 

Le premier Volume roule entière- 
ment fur THiftoire ancienne y facrée 
& profane. On trouve d'abord les Gé- 
néalogies des anciens Patriarches de- 
puis Adam , de la Pefterké des Enfarisf 
de Noé , des Juges , des Rais a & de* 

O v 
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Pontifes du Peuple de Dieu 3 Se de h 
Famille d'Herode 3 avec les deux Gé- 
néalogies de Jefus-Chrift par S, Ma- 
thieu & S. Luc. Enfuice viennent ccl. 
les de plufieurs anciennes Monar- 
chies , jufqu'à l'Empe.reur Conftantim 
Comme l'Auteur s'eft propofê de don- 
ner un Abrégé d'Hiftoire complet , 
il a cru , que pour éviter une biga- 
xure defagréablc , il devoir cpmpofër 
les Généalogies de plufieurs Grands 
Hommes , des Républiques d'Athè- 
nes & de Rome , qui n'avoient alors 
îii Rois ni Souverains. Les Sçavans 
connoiflent l'utilité de ces fortes de 
fables s où les perfbnnes d'un même 
nom font exa&ement distinguées, 
Mais un Critique , contempteur de 
l'antiquité -, dira peut - être : à quoi 
bon toutes ces Généalogies anciennes i 
inutiles à la Politique i ne falloit - il 
pas les fupprimer , & venir tout d'un 
coup à ces tems dont la connoiflànce 
l'interefle î Mais dan* le deffein où 
ctoit l'Auteur de donner un Ouvrage 
complet fur cette matière , nVt'il pas 
dû remonter jufau'aux fiécles les plus 
reculés ? M. Huoner ne lui a-t*il pas 
donné l'exemple» en ce point ? D'ail- 
iems la politique ne tire-t'elle aucun 
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avantage de l'origine 3 de l'établiflèw 
ment, des résolutions, des mœurs 8c 
des ufages des anciennes Monarchies * 
J'en appelle aux Connoifleurs. Les . 
Politiques qui n'ont pas le loifir de li* 
xc une infinité Ae Volumes , dont la 
le&ure eft fouvent defagréable 9 ne 
doivent- ils pas être obliges à un Au- 
teur qui leur en fait un excellent abre* 
gé 9 où les faits intéreffans font expo* 
fés d'une manière diftin&e & nette * 

{ytècidon qu'on> ne trouve pas dans 
es Hiftoires anciennes , où les faits de 
difFérens Etats font ordinairement 
confondus ? 

Pour rendre cet abrégé plus exa& ; 
il a profité des Remarques particuliè- 
res oes Sçavans , & l'a j enrichi de 
Notes Critiques , Géographiques , & 
Hiftoriques , extrêmement curieufes* 
On y trouve encore des traits d'une 
érudition peu commune 5 qui inférée 
dans le corps de l'Ouvrage , auroienc 
trop coupé la narration , & lorC- 

3ue le fujet l'exige , il fait connaître 
ans ces Notes les Grands Hommes 
de l'antiquité*. La partie de ce Volu- 
me qu'il a travaillée avec plus de foin , 
eft PHiftoire de l'ancienne Grèce. U 
s'çft attaché à donner une connoi&ufe 

Ov) 
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ce exa&e & précife des premiers Hé- 
ros fi célébrés par les Poètes; en quoi 
il à été aidé par les Ouvrages de M :s 
Meziriac & Banierr II me femble en- 
tendre dire à un Critique dédai- 
gneux : quelle utilité peut-on tirer de 
ces faits anciens & prefque envelopés 
des nuages de la fable > Le Politîq ue, 
l'Hiftorien ,1e Jurifconfulte ont-ls be- 
foin de ces détails , dignes fuplémens 
d'un érudit friand de ces antiques ba- 
gatelles. L'obje&ion eft fpecieufe; 
mais confiderez que l'Auteur s*étant 
propofé de donner un abrégé com- 
plet de l'Hiftoire de l'ancienne Grèce , 
il a dû ne pas omettre ces rems an- 
ciens & obfcurs 3 dont la connoiflfance 
n'eft pas indigne d'un efprit cultivé. 

Parmi ces Notes > il y en a quel- 
ques - unes extrêmement fingulieres. 
Jugez en par celle ci faite à i'occa- 
fion de la manière dont Pelops ob- 
tint 'Hippodamie , fille d'Oenomaiïs 
avec le royaume de Pi(è, page 483, 

>\ Les Romaniftes difent que les 
» Héros d'autre fois avoient coutume 
» de s'acquérir des Maîaœfles par des 
» tournois y des duels 5 des combats 
wavec des Géans ou des Dragons, & 
»? cent autres fantaifies de cette natu- 
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35 te; mais aucun n'a imaginé la ma- 
*>niere dont s'eft fcrvi André Eber- 
^hard, Baron de Talbetg. L'Empe- 
» rcur Maximilien II. avoit une fille 
» naturelle nommée Hélène Scharfe- 
99 & nn s q u *^ * voit eue de la fille d'un 
*>Comte d'Oeftfrife 3 & qui étoit par- 
»faitement belle: te Baron la de- 
x> manda en mariage & tïouva pour 
» rival un Cavalier Efpagnol de gran- 
i» de qualité y qui ambitionnoit pa- 
_» reillcment de devenir le gendre de 
» l'Empereur. La réputation de la v$- 
» leurde l'Efpâgnol, auffi-bien que la 
» longue taille de (on corps , qui furpaf- 
» foit celle de l'Allemand , le rendoient 
« fort recommandable . L'Empereur 
a> ne voulant les mécontenter ni l'un 
» ni l'autre par le choix qu'il auroit pu 
:» faire, leur donna leurs propres for^ 
:» ces pour arbitres. Il fit donner à 
«* chacun un fàc , félon la longeur de 
» fon adverfe partie , & promit que 
»» celui qui metteroit l'autre dans le 
» fac , épouferoit fa fille. Ces deux 
» Amans s'engagèrent donc 3 en pré- 
*>*fence de l'Empereur dans, un com- 
» bat , où ils employèrent leurs plus 
» grandes forces , qui étoient redou- 
îî Wées par l'amour 8c par l'ambition i 
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" chacun d'eux pouffe d'un ardent 
»défir d'époufer -la fille de TEmpc- 
» reur , s'éforçoit de fourer fon ad- 
«verfaire dans le fac. Enfin le Baron 
» L'emporta , de forte que la force 
» & la valeur de l'Allemand mirent ' 
» la bravoure du fier Efpagnol dans 
« le lac. Par ce moyen Talberg pof- 
» feda fa belle Hélène. » La Note 
fui van te , au fujet de Mahomet Bâ- 
cha fait prifonnier à la bataille de 
Lépante , n'eft pas moins curieufe. 
» Quelqu'un lui parlant de la vi&oirc 
« de Lépante comme d'une perte pour 
•» le Grand Seigneur , dont il n'étoic 
» pas dédommagé par la conquête de 
» rifle de Chypre , il répondit en fbu- 
« riant : Vous nous ave\coupi la barbe ,' 
n mais le poil nous reviendra , & les Vi- 
^> niciens ne pourront pas rejoindre an corps 
« de leur Etat la partie que nom leur 
« avovs enlevée. » Il n'y a pas moins 
d'cfprit dans la reponfe qu'il fit au 
Général Colonne ♦ qui après avoir 
commandé à fes Officiers de traiter 
les prifonniers avec douceur , ajouta 
en fe retournant vers Mahomet : Ap- 
prenez, de mus a pratiquer Vhumanke p 
vous autres qui exercez, tant de barbarie 
contre les Chrétiens. Mahomet lui lé- 
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pondit d'un air fort fpirkuel : Votre 
Seigneune aura la borné de pardonner 
vtre ignorance ; nous avions jufqH* ici fait 
des prifonniers , & nous n'avions pas en- 
core été comme efilaves > à V école des 
Chrétiens. 

L'Auteur % attentif à plaire aux eC- 
prits exceflivement délicats , a inter- 
rompu les Généalogies des Empereurs 
Romains , & dans le fécond Volume 
il décrit celles des Maifons Souve- 
raines & illuftres d'Italie. Il fait voir 
en peu de mots les diverfes révo- 
lutions de ce Pais , dans le cinquième - 
fîéçle y comme ce nouveau Royaume 
paffa fucceflivement de la domination 
des Oftrogoths , fous celle des Lom- 
bards , de Charlemagne , & de fes fuc- 
cefleurs -, & co/nme il fut enfin uni * 
l'Empire Germanique , qui le perdit 
prefque entièrement. » L'éloigne- 
» ment des Empereurs de (iermanie J 
» dit l'Auteur , & les divifions quf 
» s'élevèrent entre le S-cerdoce & 
» l'Empire 3 ne leur laiflerent dans 
» la fuite qu'une ombre de Souverai- 
» neté fur l'Italie. Les Papes fçurent 
» en profiter pour s'affairer de la Sou- 
n^ veraineté, de Rome & de tout l'Etat 
g £cde£aftiquç. La plupart des Villes 



y Google 



* 2 * 

»fui virent cet exemple. Les ânes s*é- 
érigèrent en République , comme 
» Flore nceJPife , Lucques , Gènes ; & 
*> les autres fe fournirent à l'autorité 
& de ceux qui dans ces tems de trou- 
» blés fe trouvèrent le plus en état de 
99 les deffendre & de 1er protéger. Les 
» Empereurs d'un autre côté , pour 
» s'attacher les Comtes ou Gouver- 
» ncurs , laiflerent a la plupart leurs 
» Comtés en Souveraineté , contens 
» d' en conferver l'hommage à l'Empi- 
» re. Voilà l'origine dt plufieuts Prin.' 
» cîpautés & Maifons Souveraines en 
. » Italie. » Aux Maifons Souveraines 
& illuftres , l'Auteur a joint les Fa- 
milles Papales depuis cent cinquante 
ans ; c'eft à-dire , depuis le Pontificat 
de* Sixte V. qui décora du titre de 
Prince de Soglio y oir du Trône Pontifi- 
cal le Nepotifme , jufqu'alors orné 
de la qualité de Baron ou de Séna- 
teur Romain. Cette dignité de Prince ; 
que la plupart des Papes ont enfuite 
accordée à leurs Neveux 5 a fait naître 
à l'Auteur fidée de ces Familles Pa- 
pales. 

L'Auteur a fait à ce fujet une ré- 
flexion fînguliere , & que vous ne ferez 
pas fâché de trouver ici ^» Le Papç^ 
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fc djt-il , n'eft pas feulement Souverain 
» Pontife & Chef vifible de TEglife , 
» mais il eft encore devenu par fucceC 
wfion des tems , Prince temporel , 
» exerçant un pouvoir Souverain fur 
w plusieurs Provinces appartenances à 
*> l'Eglife Romaine, foit par la libéra^ 
» lité de nos Rois y (bit par la prêt 
» cription , & en ces deux aualités 
*> il a en fa difpofition deux trefors ; 
» l'un de Grâces Spirituelles , l'autre 
» de Grâces temporelles. Le premier 
» eft toujours ouvert par (à pieufé 
*> libéralité à tous les Fidèles. Le fe- 
» cond , compie moins abondant , eft 
P difpenfé avec plus d'œconomie , & 
» doit naturellement être refervé pour 
» les bêfôins preflans de-l'Eglife , & 
» pour ceux de la famille du S. Père. 
» Il ne ferôit pas jufte que dans la diC- 
» tribution des grâces ., les parens fuf - 
*> fent oubliés. Àuflî trouve t'on peu 
*> de Papes dans les derniers fiécles qui 
» fe fbient rendus coupables de cette 
» injuftice, & qui ayent voulu imiter 
» la dureté de ceux de leurs Prédécef- 
» fêurs , qui ne laifTerent & leurs pa- 
» rens pour tout héritage , que de 
» grandes vertus à imiter : y joindre 
» des biens ôc des honneurs 3 c*eft en 
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fc relever le luftre & l'éclat, » 

Ce Volume eit beaucoup plus inte- 
reflant que le premier , parce qu'il 
nous faic connoitre des Maifons Sou- 
veraines ou illuftres , donc la plupart 
fubfiftent encore aujourd'hui. Vous 
comprenez qu'il m'eft impoflîble de 
m'érendre beaucoup fur un Ouvrage 
de cette efpece , qui renferme des dé- . 
tails. infinis. Ce que j'ai remarqué 
avec plaifir, eft une grande exa&imae ^ 
une fuite de faits intereflans puifes 
dans les bonnes fources ; enfin des 
Cartes où Tables Généalogiques , qui 
ne laiflfent rien à défirer. Lorfqu'il y 
a diverfes opinions fur l'origine d'une 
Maifbn , il expofe avec foin les raifbns 
qui ont "déterminé fon choix. Donnez- 
vous la peine de lire ce qu'il die fur la 
Maifon de Savoye j vous venez avec 
quelle juftefTe il rapporte les ancien- 
nes opinions & difeute les plus célè- 
bres. Il expofe dans des Tables Généa- 
logiques onze diflérens Syftêmes fur 
cette illuftre Maifon , dont le plus gé- 
néralement fuivi , eft celui qu'a adop- 
té M. Guichenon , & qui la fait dsf- 
cendre de Wttiktnd , Duc des Saxons 
par Hcrolà de Saxe qu'on donne pour 
premier Comte de Maurienne J & poux 



y Google 



3}I 
père d'Hûmbert aux blanches mains. Il 
difcute ces Syftêmes en peu de mots , 
& fait voir par les propres paroles de 
Guichenon , que cet Hiftorîen ne re- 
garde pas comme certaine la filia* 
tion qu'il çxpofe depuis WitiUni juk 
qu'à Berold de Saxe , vrai héros de Ro- 
înan. L'Auteur a préféré le fentiment 
du P. Chifflet , qui avec Louis de la 
ChiczA) rapporte l'origine de la Mai* 
ion de Savoye atîx Comtes de Gêner 
ve, & prétend que Berold pere, feloa 
la plupart des Hiftoriens , d'Humberc 
aux blanches mains , fouche incon- 
tèftable de cette grande Maifon ^ n'eft 
autre que Gerold ou Geraud y Comte, 
de Genève & de Vienne, qui defeend 
de Ratbtrt , Comte de Genève en 87^ 
& 880. Cependant pour concilier 
avec ce fentiment une tradition chère 
à la Maifon de Savoye , il infinue 
qu'on pourroit croire que fiât fort 
defeendoit de celle de Saxe. >* Ce que 
*> je laifle dit- il , aux recherches des 
Sçavans. » Àinfî l'Auteur ne fait ici 

3u& refpe&er des Souverains jaloux 
e defeendre de la Maifon de Saxe ; 
en quoi il n'a pas été imité par M. 
Jfccard , qui dans fes origines de Saxe , 
foutient , que ni la Maifon de Savoye 
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ni celfe de Saxe d'au jourefrû ne dek 
cendent point dorWir/^/W. 

Le fçavant Auteur n'a pas difeuté 
avec moins de fagactté l'origine de 
la Maifon à'Eft , qu'il fait descendre 
avec beaucoup de probabilité â'Aioti 
I. ou II. Marquis d'Eft en 1014, qui 
époufa Judith , fille de l'Empereur 
Conrard II , origine infiniment glo* 
lieufe à cette illuftre Maifon. Il prou- 
ve d'une manière plaufible que M. de 
Leibnits a confondu ce Marqfcis avec 
Azon fon fils y qui époufi en 1055.- 
Ermengarde du Maine , & enfuite la 
Comteffe Mathilde d'Eft , dont il fut 
féparé. 

En parlant de l'origine "de la Mai- 
fon de Gon-iague 9 il obferve , contre 
le fentiment de tous les Hiftoriens ; 
que Pajferin , auquel Alois Gofazaguc 
ota la vie > ne doit pas être regardé 
comme un tyran » Les uns, dit-il , lui 
» donnent ce nom fans efttmen , fur la 
i> foi de ceux après lefqueîs ils ont 
m écrit , & les autres pour juftifier les 
» auteurs d'une mort tragique > qu'il 
» ne meritoit pas. » Et dans une Note 
il s'explique ainfi : » Ces aflTaffinats 
99 étoient alors fort ordinaires. La 
» politique du tenu de du païs , fàvo 2 
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fo rabfe aux ambitieux , ne les coh- 
w damnoit point. L'Empire les tenoit 
» comme cfes fervices importans , fi 
>* l'on prenoit (es intérêts pour prétex- 
» te > la Cour de Rome les traitoit 
» d'a&ioBS Chrétiennes & vertueu- 
» fes , quand ils étoienc avantageux 
» à la fa&ion des Gueiphes. » Je fuis 
entré dans ces détails , pour vous mon- 
trer que l'Auteur raifonne fur ce que 
(es devanciers ont écrit. Je vais main- 
tenant ajouter quelques petites obfer- 
vations. 

Il a avancé fur l'autorité de Gui- 
chenon y qu'Humbert III. Comte de 
Savoye y prit l'habit de Religieux de 
Citeaux dans l'Abbaye d'Aulps ; mais 
la faufleté de ce fait eft démontrée par 
M. de ffauze y Auteur Provençal dans 
fes Moines empruntés , Ouvrage faufle- 
ment attribué à l'Abbé Faydit. 

Le Prélat qui célébra le mariage 
de Ferdinand I. Duc de Mantouëavec 
<Ardui\lc , Demoifelle de Cafal n'étoit , 
point Evêque de Diocéfarèe ; c'étoit un 
Relgicux Minime qui étoit Evêque 
de Céfarée in parafas. Après Ja diuo- 
lution de fon mariage ; elle fe fit Re- 
Kgieufe dans le Monaftere de Farnefe ; 
appelle le Corptfs Dmini. EUc prit le 
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nom de Marquife tiArduilU , d'autre* 

difcnt Erdioine. 

L'Auteur ne donne qu'une four à 
Camille Gonzague , Comre de Novel- 
bra \ cependant outre Ifabellc 5 mariée 
au Comte de Bozolo , il eut Confiance ; 
qui époufe le Marquis Afdrubal Ma- 
theo ; & une autre four nommée Barbe, 
qui époufa le Marquis Calcagnino de 
Fcrraré. 

Il y a une omîffion dans l'article de 
Charles Cibo > Prince de Maffa , fils 
d'Alderan. Il eft certain qu'il épouià 
peu de tems après la mort de (on père, 
une fille de la famille de Mari de Gènes, 
fort riche > & four de la femme de 
Charles Doria. Je riens ces faits d'un 
Sçavant Italien, 

J'obfcrverai encore que l'Auteur 
des Recherches curieufes , imprimées en 
1731 à Genève, afïure page loi du 
Tome I , que le grand Maréchal Tri- 
vulce ne laifla que des cnfàns natu- 
rels ,,que l'Auteur des Généalogies 
Hiftoriques, donne pour légitimes 5 
mais je fuis perfuadé qu'il a mieux 
examiné le fait que l'Auteur des Re- 
cherches , qui a ignoré le fécond ma- 
riage de ce Trivulcel Dans l'article 
de la famille Ferrai 9 U a oublié un 
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Prtoce de ce nom , qui époufa d'abord 

une Milanoife de la Maifbn de Sïma- 
glia , dont il eut un Abbé , & la Du- 
cheffe de Riccia , & enfuite une fille 
du Duc de Ceri. La famille du Pape 
Innocent III. Conti 9 n'eft qu'ébauchée \ 
l'Auteur auroit dû traiter cet article * 
cl'une maniera plus exa&e. Au refte 
je ne fçais pourquoi l'Auteijj n'a point 
donné les Généalogies des Maifbns 
de Valdetare , de Pio , de Corregio s 
de Savelli , de Colonne > de Gaétan , 
de Géfarini , de Cefis , d'Altemps y de 
Fiefquc , de Spinola , Se de Doria. El- 
les méritent certainement de trouver 
place dans fon Ouvrage : il faut *f-, 
perer qu'il Içs imprimera dans la fuite. 
Les pçrfonnes judteieufes , verront fa- 
cilement que l'Auteur à eu de folides 
raifons pour fupprimer certaines anec- 
dotes. 

On trouve à- la fin du fécond Vo- 
lumes trois Tables extrêmement uti- 
les > Tune des Matières , l'autre des 
Maifons , dont on trouvé en entier les 
Généalogies , & la troifîéme enfin 
renferme les Alliances marquées par 
les dégrés des Tables Généalogiques, 
pu elles ont du raport , ce qui eft/ 
infïnimçnc commode pour ceux qui 
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veulent les trouver tout d'un coup; 

Dans rAvertiflement de ce même 
Volume , l'Auteur aflfure qu'il rece- 
vra avec plaifir les avis qu'on voudra 
lui donner pour perfe&ionner fon Ou- 
vrage. On pourra adrefler les Mémoi- 
res y port franc -, au fieui Giffart Libraire* 
tuë S. Jacques. 

Ceux <yn en prenant les deux pre- 
miers Volumes , voudront retenir les 
Exemplaires des fuivans , s'adreflèronc 
au même Libraire , qui leur fera une 
eompofition, dont ils feront contenu 



Je fuis, &c. 



Ce 4 Atât i7jVi 
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OBSERVATIONS 

SUR 
LES ECRITS MODERNES. 

LETTRE L X X V. 

LEs Ouvrages , Monfîeur , enfantés^^ 
par une imagination àudacièufe Se 
indomptée , portent fouvent un carac- 
rére de bifarrerie Se d'extravagance. Au 
lieu du fimple & du naturel , qu'elle 
regarde comme fade & irifipide-, elle 
inemployé dans fes peintures que des fi- 
gures outrées $-'tbus<fe moûvemens font 
convulfifs; ennemie de laprécifion , de 
Tordre Se de la jufteffe > elle ne marche 
point , elle faute , elle bondk , Se joint 
enfemble les idées les plus difeordantes.' 
Quelquefois attffi une imagination vive 
fè détorde naturellement d'une ma- 
nière agréable ; fes faillies font plaifàn- 
tes & fïnguliéres : elle pique par des 
paradoxes Se des hardie (Tes 3 qui fur pren- 
nent & réjoUMfent. Ce h'eft , ce mefem* 
ble y que pat ces derniers traits qu'il 
Tome V. R 
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dt permis de cara&érifer une partie du 
Livre intitulé , EJfais hifloriques & Phi- 
hftphiqstes fur le Goit par M. l'Abbé 
Cartaud de la Vilate. L'Auteur déclare 
d'abord que Ton ouvrage a çté deftiné à 
amufer ces Lecteurs dtftraits & peu fu- 
rieux , qui aiment à voltiger fiir divers 
fojets , fans trop les approfondir y & 
qu'il a prétendu faire effleurer la Litté- 
rature à des gens qui n'ont guère que de 
l'imagination , & qui l'ont vive. 

Ces gens en effet pourront-ils n'être 
pas £hpés du début de l'Auteur ?» Ne 
» remontons pas , dit-il , à ces tems de 
t> chimères , oji la Fable nous peint la 
m terre habitée par des Géans j ce (pec- 
» racle ferpit frémir notre orgueil. Des 
» Colofles qiri entaflbient Ofla fur Pe- 
« lion » nous regarderoient comme de 
»> petits colifichets , plaifàns jufquesdans 
» leurs attitudes les plus fublimes. Nous 
n aurions beau nous monter fur le haut 
» ton y dire des chofes grandes s nous re- 
u sevrions le Mftfpoiràc ne retracer que 
•» du grotefque au milieu de toutes nos 
» pompes. • . nos combats , nos aflauts ; 
» nos* Aréopages les plus férieux , en- 
#> fin nos objets de terreur & d'étonné- 
»? ment , ou de refped 5 ne leur offri- 
croient qu'une pafodie du fublime. Le 
fc-d^de.Mçdee ne ieroic qu'exciter 
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» d'injurieufes faillies de la part de cetfct 
» race Gigantefque , que nous touche- 
ra rions non pas en grand , mais toujours 
» en burlelque. 

, Delà l'Auteur remonte jufqu'à la pre- 
mière époque des dévelopemens de l'efprit 
humain y & prophétife que dans deux 
mille ans le dixième fïécle paflera pour 
l'enfance du monde , & l'Europe com- 
me le premier berceau des Sciences; Il 
îi'en dit pas la raifon j c'eft un fecrec 
qu'il fe réferve. Peut-être, pourfuit-il , 
ne parîera-t'on de la Grèce & 4e £E- 
gypte y que comme nous parlons au-* 
jouxd'hui dc$ terres Aufhales» Les Scieri* 
ces ont des alternatives de Printems & 
d\Hyver* Nées en Egypte , elles brik 
lent cnfiiite dans la Grèce fous le régne 
d'Alexandre le Grand , & après une lon- 
gue éclipfe , elles fleuriflent fous Au-î 
gufte , pour rentrer iùcceflivement dans 
l'obfcurité. Enfin elles reparoiflent fous 
François 1 4 > il ajoute que les efprks cha^ 
grins & mal intentionnés difènt aujour- 
d'hui qu'elles commencent à s'éclipfer. 

Après ce grand prélude qui kmblc 
annoncer des détails purement (Sçavans 
Çc littéraires ,, l'Auteur s'élève lia pre- 
mière hiftoije 4e Tefprit humain , & re^ 
trace la variété. •& la bizarcerie de fe* 
goûts divers ; dans les tems les plus jes 

Pij 
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îulés i i! montre rapidement l'homme 

docile aux feules loix de la nature , uni- 
quement occupé des befoins de la vie 
animale, & affranchi du joug des bien- 
ftances & de l'opinion. Enfuite il le 
coniîdére comme membre d'une fociété. 
» Ce fut alors , dit-il , que les femênees 
> des partions commencèrent à êclorc. 
w Sur une complexion faite pour les 
w plaifirs y l'amour fit des impreffions 
» vives •, les mouvemens de l'ame fe ma» 
. ¥ nifefterent par des procédés naïfs. Si 
a» deux amans étoient aflbrtis , le dé- 
**nouëment de l'amour accompagnoic 
» les premiers défîrs ; la nature en die- 
» ta&t des penchans ,fe faifoit des facri- 
*»fices. Point de pudeur à fùrmonter , 
» ni de refpeâ: humain à craindre. On fç 
» voyoit , on s'aimoit 9 on fe rendoit 
?» heureux. 

Il reptfÊfènte enfuite les premiers 
hommes pleins de défiance , & toujours 

Cêts à fe détruire; il plaint vivement 
; fuites funeftesde l'ambition , de l'a- 
varice ; l'origine de la Royauté , ac- 
quife par une infinité de périls y & les 
icflbrcs politiques des premiers Souve- 
rains , pour fe concilier du refped. »Ils 
* fe renfermèrent a dit- il , dans le fcîa 
fc de leur Palais 3 imitant k foudre qui 
& doit ^enveioperiians la nue pour ian* 
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» ttt dçs éclairs , & tonner atfeç plus dd 

*» grandeur & de majefté. Tout devint 
» itiyftére ♦ la Religion répandit (es voi-> 
»les, mille emblèmes s'offroient à la 
>* vûë 5 l'Egypte entière parut une énig- 
» rtie v on n'y voyoit plus que par Ventre-; 
» *nife de ces vers magiques , qui fëdui* 
»> fcntles yeux fur les objets les plus fim- 
» pies. L'imagination forcée aux hom* 
*> mages marqua un refpc&ueux étonne- 
» ment 5 l'impofture aida à ce premier 
•* charme * les Oracles parlèrent : partout 
» ilfc préfentoit des Trépieds tremblans , 
»* des Pythies en fureur , des antres qui 
» vomiftbient d'horribles hurlemens * 
» des vi&imes facrées , & fur tout des 
» vengeances terribles. « La protection 
mutuelle, que fe prêtèrent les Rois & les 
Prêtres , affermit le trône v & dès- lors on 
ne ik plus my ftere aux Courtifans des dif- 
férentes rufes qu'on a voit employées: <* 
Le Prince s'étoit comporré^comme un 
*> habile Magicien , qui voudroit élever 
» fins obftacle Hneforterejfe de commande* 
» ment. D'abord il auroit caché fcs vues 
*> fous fes enchantemens. La fbrtereffo 
» une fois en état d'infpirer de la terreur ; 
» le charme auroit difparu , & dévoilé les 
» funeftes machines qui dreflbient en 
te fteret ce redoutable édifice. « 
IcPrêeies diffirauloient cette trahifon ; 
*Piij 
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premières impoftures avec un air de fin- 
cérité. »» La Métaphyfique , pourfuit 
»> l'Auteur , répandit Tes nuages 5 on 
m s'échauffa , on difeura y on embrouilla 
m la matière , Se avec de la fuperiorité te 
» de f entoufîafme y on fit éclote du feia 
» de ce cahos ténébreux les pompeux 
w myfteres d'Ifîs , d'Oziris & d'Orus. » 
De cet entoùfiafme naquirent destran£ 
ports contagieux , & l'admiration de la 
Fageffe & de la pieté des Pontifes. » Leur 
feint métalent pour les reflbrts fecrets de 
» l'ambition, les approcha du tronc ; te 
» dépôt facré des jeunes Princes leur fat 
» confié. Terrible époque de leur tyran- 
» nie ! il ne fe trouva plus d'obftacles à 

* leur pouvoir. Les Souverains libres % 
jj pendant qu'ils les regardoient comme 
•» des fourbes, ou des entoufiafles , de- 
» vinrent tout à-la-fois & leurs efclavcs 

* & leurs Vi&imes , de $ lors qu'ils fe laifc 
» ferent ceindre du bandeau de l'opinion. 
» Tant d'afpe&s enchantés tenoient 
» l'Egyptien comme fufpendu dans les 
» plus hautes régions. 

Il décrit de même les impreffions y que 
leTrône, environné d'une fombre majef- 
té , produifit fur des imaginations auffi 
promptes à s'enflamet ; Labyrinthes , 
Tombeaux., Obélifques , Généalogies, 
Apothéoses , tout contribua à fou tenir 



y Google 



34Ï 

tenehantemenr, & même » ces lacs qui 

» fembloient raflurer orguëiUeufement 
» l'Egypte contre les inaitentiens de là 
» Nature. « 

L'Auteur prétend , que fous un climat 
plus tempère l'effet de ce merveilleux eue 
été moins puiilant. Mais comment n'au- 
roit-il pas échauffé les imaginationsEgyp* 
tiennes , que l'Auteur compare à une 
cfpece de Phofphote, » en qui la moindre 
*» émotion excite désolâmes , 8c à un feu 
»- d'artifice , qu'une étincelle rend bru- 
» lant y 8c porte dans les nues au milieu 
» des éclairs, i « Un Egyptien , dit M* 
Cartaud,étoit un cerveau pétri de/alpétre y 
perpétuellement battu par les grandes ma* 
chines du merveilleux. C*eft ainfi que f Au- 
teur effleure la Littérature , en ne difant 
pas un feul mot du goût des Egyptiens 
pour les Sciences , & les beaux Arts. 
Continuons de le voir voltiger. 

De l'Egypte il paflè à la Grèce. Lacédé- 
mone eft le premier objet de fes fpécula- 
tiofts , & il donne un jour nouveau à des 
chofes aflez connues. Voici comment 
l'Auteur fçait les confiderer. Quel fut 
felon lui l'effet, que produisirent fur le* 
plus fages la patience & le dévouement à 
la Patrie , étigés en Heroïfme par Licur* 
gue ? de dédaigner ces vertus, 8c de les 
aimex dans les autres > comme un habile 

Piiij 
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fcégociateer aituc la fincerkc dans'ccuX 

tvcc qui il a des affaires à traiter. Les 

*> pkifirs „dit-il , ne marquoient pas aflez 

» de dignité. On en joiiiflbit avec tant de 

» circotrlpe&ion & de myftere > que la 

» nature commençoit à ne s'y porter plus 

!» qued'tjn pas timide. Depuis cette epo* 

*> que de la pudeur , les affaires de l'amour 

*> le conduisent par des yoyesdétour- 

w nées. Tropd'empreffement bleflbit les 

» bienféances. Le dénouement étoitl'iC 

» fuëd'un grand labyrinthe , où les- plus 

» heureux trouvoient à&s obftaeles à 

» forcer. L'amour fè monta fur le haut.ton 

» de la politique. Il cachoit fes vues les 

"plus douces fousdes apparences auftétes. 

t> On craignoit (Je commettre (à gloire ' y 

» mais on en confultoit peu les intérêts , 

» lorfqu'eUe pouvoitdevçnir une fecretc 

» yi&ime dçs plaifirs. Elle étoijtfacrifiée , 

» comme, ces fauffeshéroïnesqu'on traite 

» avec de grands rçfpc&s , mais que Ton 

». brufque quand on les trouve fans tc- 

» moins. Sparte n'éçoit pas encore dreflee 

» à la fine galanterie. Les affaires de cœur 

» s'y terminoient avecaflTez d'adrefTe , 

» parce que lesloix profcrivoientlesplai- 

» firs qui n 'croient pas dérobés j mais on 

*> |ts goûroit d'une manière peu délicate. 

» Il me fèmble.vpir dans un. Spartiate 

3 amoureux un marodçur d'armée v qui 
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fc o\fCtrr€ avec inquiétude le danger d*ê* 

" tre fur pris ; s'il voie un moment fayor*- 

m bte , il fe jette fur un arbre , le dépouille 

» de fes fruits , & fe retire. 

■"■*• Confiderei la peinture de la volup- 
tueufe Athènes. » La (ageffe de fes habi- 
» rans fubordonnoit les intérêts brillant 
i» de l'Etat au goût d'une vie délicieufe. 
» Usétoient Philbfophcs ; ainfi la gloire 
» ne les ébloiiiflbit pas. Peu de Reli* 
*» gion , rien d'impotent de la part du 
» Trône , roujours libres Se réfléchis au 
•> milieu des richefles& de l'oitiyeté; ils 
» étudiaient dans leurs difeours la co- 
*>quéterie des grâces. La penfee où ils 
» etoient d'être les fculs fages de la Grece^ 
» ks rendoic également prêfomptueux 
» & cauftiques. « Us étoient choqués de 
la moindre rudefle dans la Di&ion. Ua 
tvl earadere; joint à la facilité de fàifir 
le ridicule , produifit, félon l'Auteur* 

* la Comédie , où U vice fat cité dans la 
firforine même dn vicieux,, îl allègue quel- 
ques exemples' illuftrcs de te ttehardiefle , 
éc obferve que tufege cU faire batttre un 
Poète ^ n'a voit point enepre été établi. 
Mais, bientôt , dit-il , les Grands arrê- 
tèrent leur dangereufe liberté > & des 
Poètes employèrent les A pologues , qui 
furenr aufli psèfcrits. » 11 fallut même , 
*> die U Auteur > taire les vices que l'o* 

p v 
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|>ôuvoit reconnoître. » Le danger de 
» médire , & la paflîon de le faire , ai- 
p guifa l'efprit des Grecs y Se le tendit 
** délicat. 

M. Cartaud cite à ce fujet Socrate & 
Pindare 5 ce qui ftrt peu pour prouvet 
ce qu'il dit du Théâtre Grec. Arifto- 
phatie , mauffade plaifant , & nourri et un 
venin épais , lui donna le ton 1 les mœur$ 
qu'il a peintes , font groflîeres , félon 
lui , & fans finefle. La Comédie de* 
Nuées , fi vantée , & que la bonne Dame 
Dacier avoir lue quarante fois ( il falloit 
dire deux cens fois ) porte , dit-il , un 
cara&ere d'impudence \ de noirceur, & 
de mauvaife raillerie. Le peu d 'ordre % 
qui y régne , fait voir le défaut commun 
à ce fiécle , de n'entendre pas la con- 
duite d'un Ouvrage. L'Auteur du Théo* 
tre des Grecs a ignoré cela : M. C. le 
lui apprendra , lui qui feait ce que c'eft 
que l'ordre d^ns un Ouvrage. 

C'eft ici qu'il commence à toucher les 
défauts des Anciens , afin et en parler et une 
Manière moins ufée & plus intercjfante. 
Ce qu'il en dit n'eft point ufi en effet s 
-perfonne ne l'a dit encore jufqu'ici, fi 
ce n'eft quelque Perrault. Hérodote , 
l'Ecrivain le plus poli de la Grèce , ra- 
conte comme un homme yvre ; nulle liaifoa 
rfUns les faits, des tranfîcions ^dénuées 
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d'art; c'èft une confîifion inconcevable J 

& des difeuffions frivoles. Thucididé 
pêche aufli du côté de l'ordonnance; 
(on Gxiéme Livre fur les guerres de Si- 
cile , qui commence par une defcriptîonr 
détaillée du pays , & la fondation ae Sy- 
racufelui paroifTcnt un hors d'œuvre 11 
trouve fon plan mal expofe , fes tranfi- 
rions uniformes , & fes harangues trop 
fréquentes & peu vraifèmblables. Xe- 
nophon lui eft inférieur , & Polybc n'eft 
qu'un difeoureur ; Çlaton , quoiqu'un 
peu Géomètre , n'a point de but fixe 
dans fes Dialogues*, Ariftote n'a mis au- 
cun ordre dans fes Livres de Phyfique ^ 
qui , pour le dire en partant , ne font 
pas de ce Philofophe. Les Orateurs d'A- 
thènes ne connoiflfent point l'enchaîne- 
ment des idées ; ce que M. l'Abbé C» 
prouve par un trait déplacé de Demofthé- 
ne , & par les écarts reprochés à Pe- 
riclès. 

Le jeune & do&e Auteur conclud de- 
.là , que les plus beaux difeours de ces 
grands Hommes ft'étoient guère plus 
fleuris que le fcmeux jardin d'Alcinous- 
Les Odes de Pindare lui femblent avoir 
. été faites pendant les tranfports d'un 
homme qui eft dans l'habitude de penfe* 
de grandes chofes. Il cite pour cela le' 
epmmcnceijicût de fa premier^ Ode ; 

Pvj •' 
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mai* <fe la tradu&ion de Perrault. L'Au* 

teur tient ici la parole qu'il a donnée 
d'effleurer la Littérature ± & l'on vdk 
bien qu'il ne s'eft pas propofe de perfua- 
der. 

Aprfc avoir ainfi rabaifle l'Antiquité 
Grecque , il parle du peu de progrès de 
TAftronomie , delà Géométrie & delà 
Peinture. La jcièrté'e desplaifirs fut pouf- 
(ee , dit-il , plus loin par les Grecs. Ils 
curent un Théâtre dès le régne de Jupi- 
ter , fécond Roi # de Crète : les neuf 
Mules forent les Chameufes de POpera de 
ce Prince, n Vinrent enfuite \t% Jeux 
» Olympiques , & certains myfteresde 
» Venus à célébrer , qui faifbient une ce- 
wrémonie fort voluptueufè. Lesbruun- 
» tes Bachanales a voient auffi leurs dons 
» de plaire. L'Amour fc traitoit parmi 
» eux avec peu de bienféance , beaucoup 
*> de tempérament, & une grande gaïete. 
» Ils aimoient les brunes > & les petits 
n traits qui marquoient du penchant au 
» badinage. « Mais leur galanterie étoit 
groflïere & brutale > Se leur cœur fuivoit 
les progrès tardifs de leur génie. 

M. C. s'étend fur la fenfibiliré des 
Grecs pour les plaifirs & pour la Mufi- 
que. L'effeminee . Sibaris lui paroît u/v 
phénomène incompréhensible , & il cite 
divers prodiges de fa meleffe\ mais trop 
connus. 
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Il peint enfiiite les Cyniques , & le* 
Stoïciens.» L'âpre vertu des Stoïciens, 
»> dit-il , confiera les aboïemens Cyni- 
» ques. Après s'être ridée devant les 
» mœurs , elle fut heurter les grâces Se 
» h$ délicaccffcs du dilcours j avec l'im- 
» pétuofîté d'un Taureau qui fc jette fut 
»un ouvrage en mignature, dont la« 
» vue compofée fatigue la pefànteur de 
» fes organes. ... Le Stoïcifme fut un© 
*> efpece de mierofeope , qui produifîc 
*» à l'égard des belkLpenfees ce qu'il 
« produit à l'égard 91 beaux vifages , ; 
*> oiVilne laiffe appercevoir qu'une peau 
*> feabieufe & chargée d'écailks . . •. 
» Leurs procédés croient brufques & 
» même barbares à l'égard d'une penfee; 
*> Ils en* ufoient avec elle , comme on 
» cti ufe dans l'Orient à l'égard des bel* 
» les efclaves , qu'on dépouille brutale ; 
» ment de toutes leurs parures , pour 
» mieux apprécier le mérite de leur beau- 
» té. te 

11 vient enfuite aux Romains , 6c parle 
d'abord de Livius Andronicus, donc 
Us vers r félon lui , rejfembloicnt à des 
Statues antiques ébauchées dans un rot 
brute , & couvert de moujfe. NœviuSj 
ajoute- t'ily emboucha la trompette fau-s 
vage d'Aiidronicus. Le génie d'Ehnius 
jetca quelques étincelles dans des tout* 
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bîllons de fiimée. Cela cft jufte & bien 
exprimé •> mais il cara&erifc aprçs cela 
aflez mal le génie de Plaute & de Teren- 
ce y il reproche au premier fes fades plai- 
(ànteries , & la mauvaife conftruàion 
de fon Amphitrion. Pour le fécond , il 
l'aceufe d'avoir chargé fes Fables d'une 
double aélion , de manquer d'invention 
& de délicatefTc , & de n'avoir fçu pein- 
dre que des valets , & d'autres cara&éres 



Eeu élevés. Catulle ; félon lui , parle fa 
mgue avec be^uj^ip de pureté ; mais 
\\ s'en faut bien qH foit un jmodele de 



l'urbanité Romaine j les fentimens qu'il 
OKprime ne font ni nobles , ni délicats. 
L'Auteur voltige enfuite fur la galanterie 
de la Cour d'Augufte , fur le luxe des 
Romains , fur la magnificence de leurs 
Palais & de leurs feftins , fur leurs fpec- 
taclcs , fur leur archite&ure , . leur pein- 
ture & leur fculpture. Pourdeveloperle 
goût des Romains , il remarque , que da 
tems d'Augufte les anciens étoienc pré- 
férés atfx modernes, & que Brutus don- 
soie le nom de loquétciti . & de babil à 
l'éloquence de Ciceron. M. C. s'eft plu 
à repréfcnter ce grand Orateiu comme 
un mauvais plaiiant , friand d'équivo- 
ques , & de tours de phrafès monotones, 
comme un Peintre greffier & comme ua 
dprit rata & orgueilleux , qui ignoroic 
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autant les bîenfeances que le Sénat de* 
vant qui il plaidoir. Enfuite attaquant 
ks mœurs des Romaius , il fait cette ré- 
flexion : «Dans les peintures qu'ils nous 
» ont tracées de l'amour , non-feule- 
*> ment ils ont levé les voiles du my£ 
i» tere , mais ils y ontbrefque toujours 
m manqué de délicatciïc dans les fènti* 
» mens •, plus attentifs aux irruptions du 
» tempérament , qu'aux mouvemens 
» d'une tendre amitié. Gravés jufqu'à. 
» une affeftation ridicule , quelquefois 
*» ils font defeendusà des excès de pue- 
» rilité. Catonétoitun pédant, &c Hor- 
» tenfius une efpece de colifichet. «# On 
diroit que M. C. auroit été à l'école de 
tous les Zoïles antiques & modernes. 

Dans les Odes d'Horace , d'ailleurs 
pleines de bemtis rares , il ne trouve 
point une certaine rondeur c/hî doit régner 
dans un Ouvrage bienfuivi. Selon lui , 
la quatrième ne marque aucun but : 
C'eft, dit il, la defeription d'un vaif- 
feau battu par la tempête K fans aucun 
indice d'allégorie. Mais V Auteur igno- 
re t'il , que fuivant les meilleurs Cri- 
tiques , cette Pièce n'eft point allégo- 
rique ? Il attaque deux ou trois autres 
Odes', où il remarque irn défaut de jut 
tefle. On voit bien qu'il a voulu badi- 
ne* , Jorfqu'au fujet dïuropç & de Ju- 
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piter métamorphofé en Taureau, û&it 

cette galante ©bfèrvation'; » Quelle eft 
» la femme , qui ne voudrait pas e£ 
*> foyer de l'avantarc d'Europe ? Galatée f 
» fur tout n'étoit pas d'un cara&ere à ire,- 
»♦ fufer la croupe du Taureau» c< M. G 
n'a pas trouvé dans les Anciens une rail- 
lerie auffi délicate. 

Virgile eft encore plus rabaiffè qu'Haï 
race : <« Quel Héros , dit - il , eft - ce 
» qu'Enéc l U a paru trop dévot à M. de 
w S. Evreraont , trop timide aux gens 
» de courage , trop'ftoid aur amans tcn~ 
>» dre*, trop ingrat aux perfonnes déli- 
» cafés, trop crueiaux cœurs généreux., 
» trop fade à Heinfîus , à qui le goût die 
» la liberté fie préférer la Pharfalc à Tfc- 
» neide. Lucain , ajoûte-t'il , a quelque 
» choie de plus étonnant que Virgile * 
» il eft fublime jufques dans ks i m pietés, <* 
Il parodie enfuite une partie du Poëmc 
de Virgile , & à Poccafion de la more 
deTurnus, & de huit prifonniers im- 
molés en Thonneur de Pallas , il fait 
cette réflexion : » Si Enée eft véritable* 
» ment dévot , c'eft un imbécile dange^ 
» reux , dont Taffreufe fuperftition fe 
» porte à d'horribles excès ; s'il n'eft 
» amplement qu'un politique , qui iè 
m couvre à tout moment de l'Egide des 
*> Dieux, c'eft un fcéiérat, Qjioiqu'ii ca 
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» Toit, l'enthoufîalme de Virgile a voit 
» été excité par les fomées de l'encens au 
» milieu des grimaces du Temple , & 
» celai de Lucain paroît avoir été allu- 
» mé d'un coup de foudre. Tels font les 
» effet* de la fervitude. Virgile, deve* 
» nu homme de Cour , ne fçaic que brû- 
» 1er de l'encens. . • 

»> L'éloquence de la République , ajôû- 
*> te-t'il, reflcitible à une Heroine , qui 
i> ne prend que des ornemens gucrrieis , 
»> & celle de l'Empire à une femme du 
» Sérail > qui ufe de tous les parfum* 
» d'Arabie, ce L'adulatioh fe fait fentit 
dans les premières Harangues de Cice- 
xon » & dans le Panégyrique de Pline le 
jeune, ouvrage plein de conectti. » Ovi- 
» de a voit d'abord montré dans (on ima- 
» gination , des veines de clinquant. Cçl~ 
w ît de Pline jettoit perpétuellement des 
» éclairs. « Scnequc infeda de pointes 
(amorale Stoïque $ & Vellcius Patercu- 
lus fii fît un mérite de lier des idées pro- 
fondes & extraordinaires *, en quoi il Hit 
quelquefois imité par Tacite. Hnfin Ju- 
yenal , fot déclamateur 3 & Martial So- 
phifte. Il eft heureux pour Titc-Live, 
Céfar , Saluftc , Phèdre , d'avoir échapè 
à la critique de notre grave & fçavant 
Auteur; qui n'épargne aucun des anciens i 
chei qui Ion grand goût n'a apperçu que 
des défauts. 
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Le progrès des Lettres fiit retardé; 
félon M. Cattaud, parle Chriftianifine , 
<jui vint à éclore avec une humilité dont 
les Payens furent choqués. La vertu des 
premiers Chrétiens fe fit un devoir de 
mettre une f tinte rudejfe dans leurs écrits* 
>»Dcs hommes, ajoute -t'il, qui pla- 
» çoient leur gloire à fervir de rifèc aux 
m Gentils , & de icandale aux Juifs, qui 
* foupiroient après l'opprobre & les 
nfouffrances y fe trouvoient dans un 
» point de vue , où les grâces de l'ilo* 
?> quence dévoient leur paroître une va- 
•> nité dangereufe. Leur ftile étoit auprès 
*> de celui de Ciceron ce que leur exté- 
w rieur humble & négligé étoit à l'égard 
»de la contenance raftucufè des Con- 
w fuis. <* Il cite les écrits de TertulUen 
& de S. Auguftin , pour juftifier cette 
idée. Il ne manquait plus que de citer 
*uffi S. Cypricn & S. Chryfoftomc. M. C. 
peut fe vanter d'avoir le premier repro- 
ché un ton /impie & peu élégant à S. Je» 
rôme j qui a toujours pafle pour un Ecri- 
vain orné &c très ingénieux. Ceft de 
tous les Pères de l'Eglifè celui qui aie 

?>lus approché du ftile de Ciceron. 11 ne 
çait pasqu'Erafme a prétendu ridiculifer 
un des interlocuteurs de (on Ciceron ien ê 
lorfqu'il lui fait dire : Agmfco virwn doc- 
irina facundiâçtte praccllentcm ; Tullia- 
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mm non agnofco 3 quifiagris ab imitatione 
Cicerdvis depklftts eft. M, C. * * * médic 
enfuite des premiers Poètes Chrétiens. 
Apollinaire % Auteur de la Tragédie de 
Jefiis - Chrift fouflfrant , lui paroh aujjt 
ridicule , qitun homme qui mettroit dû 
touge & des mouches avec la tri fie décora* 
non dm grand deuil. 

Il vient enfin au fiécje de François I. 
*> Infenfiblement Théréfie 3 dit l'Auteur l 
» vint à paroître avec l'aurore delà Lit- 
» tératùre. La Religion ne fut prefque 
» plus chez la plupart des Critiques qu*u- 
*> ne affaire de bienféance , ou plutôt elle 
» changea d'objet. Les Sçavans du quin- 

* ziéme fî.écle entrèrent dans le commer- 
*% ce des Grecs & des Latins, comme des 
i> Etrangers fuperftitieux 9 qui fc choifi- 
» toient de*Pénares entre les Dieux de 

* la nation. . . Ils firent des Livres : mai* 
h repréfentez-vous des enfans élevés dans 
» un cachot ténébreux , qui voyant des 
» danfes hautes Se des danfes baffes , ne 
»fçauroient comment hazarder leurs 
» premiers pas. « La defeription de la 
guerre entre les Partifans du ftile de Gi- 
ceron^ & ceux du ftile de Sencque , & 
leurs jugemens bifarres fur le mérite 
d'Horace & de Juvenal , ont paru à 
l'Auteur propres au deflein qu'il avoit de 
fidiculifer les érudits. Jodelle & Ron- 
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fard habillèrent la Langue Ffâtiçoifc z la 
Gréque , & furent admirés pour ce faftc 
impofant d'érudition. 

La corruption des mœurs portée 1 
l'excès (bus les régnes d'Henri II , de 
Charles IX , & d'Henri III , difpcnf* 
les Auteurs de mettre quelques bienséances 
dans leurs écrits. » Celui qui en auroic 
»ufe autrement, auroit paru avec le 
» ridicule d'une jeune perfbnne modef- 
» tement compofèe 3 Se qui fait 1a prude 
» devant une troupe de vieilles coquetes. 
» L'amour étoit un commerce litre &. 
» AHtoriJè par les loix 9 au lieu qu'il eft. 
» aujourd'hui plusfiifceptiblede mifterc • 
» & une efpece de contrebande. Comme 
» ils avoient moins de détours , ils al- 
» loient plus vite au fait. « Dans la fuite 
la Langue quitta cette naï^é ruftique ; 
te prit une efpece de ton pantomime 9 qui 
lui fit exprime^ d*utie manière mtite les 
chofes qu'elle n'ofoit point nommer. 
Mais ce qui fut encore pis, elle devine 
pédante* » Le commerce des Grecs & 
» des Latins fut à fon égard une efoçce 
» de friperie , où elle s'aflortit burlelquc- 
» ment , & qui ne contribua pas peu 1 
» fa nouvelle barbarie, Infenfiblement ; 
» les Sçavans donnèrent le ton. 

» La Langue fut enfin dreffée à des 
» inflexions douces > mais elle j>arla fc- 
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» lpn des goûts differens. Voiture difbit 
« les chofes les plus grandes fur des airs 
» de flageolet y &ç Balzac réduifoit le$ 
» plus petites aux accens pompeux du 
m théorbe. 11 emploia les longues pério- 
» des , comme un porte-voix pour mieux 
m retentir. Port -Royal adopta enfuitc 
» les périodes de Balzac 3 les jugeant 
»> convenables à l'enflure d'un doubla 
w chef de parti. Le P. Bouhours, Ah- 
» teurjoli & (ans véhémence , fe phignif 
•> de ce que le ftile de Port- Roy al /«jC 
» f endoit trop te jeu dès Poumons ; M. Ju- 
» rieu difoit du P. Maimbourg , qu'il 
» donnoit la queftion a fe$ Lc&eurs. « 

Notre Théâtre , porté à la perfe&ip.n , 
fit naître à M. Perrault de l'Académie 
Françoife l'idée du Partielle des anciens . 
& des Modernes ; pitoïable Livré , loiré 
par M. C. Mais reconnoîtrez - vous le 
grand Defpréaux a ce trait ? » Ce fat un 
» des défauts de fa midijance , de manquer 
*> definejfe&deveriti. » Que le fiéclçde 
Louis le Grand a été aveugle d'admirer 
ce Pcrëte groflîer. La critique de ÎVl.O**; 
jointe à celft de nos demi-beaux-efprits 
niodernps, va achever de le détruire. 
ïl lui reproche (à paffion pour les anciens^' 
te ajoute que » le même tranfport rendit 
»» entoufîafmée toute cette efpece dp 
* manœuvres Grecs & Latins , dont 1* 
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* baflefle neVéleve jamais au defïus du 
» fcrvile emploi de travailler fur de l'arf- 
» tiquité. « Mais les Huets^ les la Fon-r 
taine , les Regniers-des-Marais, les Fra- 
guicrs , qui s'élevèrent contre Peraulr ,' 
et oient-ils des manœuvres Grecs & La- 
tins* 

Madame Dacfer eft ici punie d'avoir 
eftime des Anciens : Il fe fit en la pet- 
» fonne de cette Dame , dit. l'Auteur ., 
» un etontrafte des foibleffes de fon fcxç 
» & de la férocité des Sçavans du Nord , 
» dont il réfultoit le grotefque du mon- 
« de le plus amùfànt : rien n'eft fi éton- 
» liant que les effets que le Grec produi ? 
» fit dans la tête de cette femme. Il fied 
» aufli mal, continue- t'il f à une femme 
» de fè hériffer d'une certaine érudition f ! 
•ivque de porter des mouftaches. Une 
» femme fçavante a quelque chofe de 
» trop hommtjfe. « Il conclud de là que 
Madame Dacier étoit peu propre à faire 
naître une paflion. » Son extérieur avoir ^ 
» pourfuit - il^ un certain air de Biblio- 
» théque*peù galant : quelle indécence 
«n^'auroit-il pas eu de* fit mettre des 
» pompons de la même main dont on 
» écrivoit un partage Grec * « II paroît 
avoir refervé toute Ibn eftime pour un 
célèbre Moderne doçit il parle ainiï . . .' 
» On pouvoit ^.dit-il, s'appercevoit 
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» qu'il étoit bel etpri* jufqucs dans \ti 
^méditations les plus abftrufcs de la 
» Géométrie , & que (es Idilles étoienr 
» l'ouvrage d'un Philofophe > un Gio- 
*> mitre eft ajfez. fonvent un bœuf. Celui 
» qui n'a qu'une certaine fleur d'efprit ,' 
» eft une efpece de papillon. L'homme 
jj dont je parle eft un aigle. Son gé- 
*> nie s'élève jufqu'au plus haut fommet , 
» & domine de-la fur la théorie de tous 
» les arts. « Ainfi MM. de la Motte & 
de Fontcnelle , Critiques Ehllofbphes , 
brufquirent la grojfiereté du fiicle d' Ho- 
mère. On traduifit inutilement les plvis 
fameux Auteurs Grecs & Latins ; ils fu- 
rent méprifés. Le divin Homère eut le 
fort du grand Sérapis. n.Ce ColoflTe n'é- 
» toit approché qu'en tremblant. A pei- 
» ne eut -on percé dans là fublime tête,' 
» qu'il en fortit des fouris . . . On reçut 
» les Anciens a à peu près comme une 
» femme que l'on croit extrêmement 
•» belle , pendant que fon voile la rend 
» invifible , & qui vient vous offrir dans 
» un tête à tête le vifage ridicule d'une 
» groffe Villageoife. « Vous fentez que 
M. C*. n'a voulu que médire des An~ 
ciens. Son Livre eft agréable dans un 
fens & plein d'efprit j mais pour fou 
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licmncutj je m'imagine qu'il ne croit 
rien de tout ce qu'il y débite. J'ai en- 
core à vous entretenir du refte de l'Ou- 
vrage : je ne vous promets pas moins de 
ûilOes. 



Je fois, &c. 
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